

Digitized by Google 



Digitized by Google 







.fi ! *•> 

■ ’ ï V 

i. 





Digitized by Google 



30 • 






s: 



♦ 


Digitized by Google 



Digitized by Google 





LES 

COMEDIES 

D E 

TERENCE, 

kVEC LA TRADUCTION . 
ET LES REMARQUES, 

VE MADAME D ACIER. 
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TITULUS, feu DIDASCALIA. 

•ACTA LUDIS ROMANIS , L. P O S- 
THUMIO ALBINO , L. CORNE- 

I • 

■ LIO MERXJLA ÆDIL. CURUL. 

EGERË L. AMBIVIUS. TURPIO, 

* 

L. AT T IL 1US PRÆNEST1NUS. 
MODOS FECIT FL ACCUS CLAU- 
DII 1 T IB IIS IMP ARIBUS. TOTA 
GRÆCA APOLLOD ORU E P F 
DICAZOMENOS » FACTA IV. 

C. 

R E M A R <^Û E S. 

1. Acta Lubii Romanis.] Cette Piect fut 
jouée eux fêtes Romaines. Donat dit que ce fut Ludit 
Megalenfibus , aux fêtes de Cybele. Mais je croi que Do- 
uât fc trompe . ou que ce p aiïagc n’cft pas de lui : 
car cette Pièce fut jouée aptes l'Eunuque , la meme 
année; elle ne fauioit donc avoir été jouée aux fê- 
tes de Cybele , puifque ces fêtes etoient dans le mois 
d' Avril , 5c les fêtes Romaines dans le mois de Sep- 
tembre. 

2. T I s I I s iMTAt x e u 5.] Ou il employa les flû- 
tes inégales. Ou Syriennes , c’eft à dire la flûte droite 
& la flûte gauche. 

I. Facta ojj a x t o. ] Elle fut joute quatre fois. 
Ce que Donat explique, édita quarto loro-, c’eft à dire 
qu’elle fut jouée la quatrième des Pièces de Tertnee. 
Mais j’oferai dire que cette explication m’eû fufpec- 
te , quand même il fetoit vrai qu’on n’aurott pas 

.. i . . joué 
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LE TITRE. 

i • * 

CETTE PIECE FUT JOUE'E AUX FE- 
TES ROMAINES , SOUS LES EDILES 
CURULES L. POSTHUMIUS ALBINUS, 
ET L. CORNELIUS MERULA» PAR LA 
TROUPE DE L. AMBIVIUS TURPIO.ET 
DE L. ATTILIUS DE PRENESTE, FLAC- 
CUS AFFRANCHI DE CLAUDIUS FIT 
LA MUSIQ.UE, OU IL EMPLOYA LES 
FLUTES INEGALES. ELLE EST TOUTE 
PRISE DU GREC D’APOLLODORE, OU 
ELLE A POUR TITRE , EPIDICAZO- 
MENOS. ELLE FUT REPRESENTEE 
QUATRE FOIS SOUS LE CONSULAT 

DE 

joué d’autres Pièces de Terence avant Y^inirievt, il 
feroit toujours abfolument faux que le Phtrmum fût 
la quatrième de fes Pièces. Le Titre dit manifefte- 
ment qu’elle fut jouée aux Fêtes Romaines: elle fut 
donc la cinqnteme, puilque Y Eunuque fut je>uée la 
même anftée pendant les Fêtes de Cjbrle qui (ont 
avant les Fêtes Romaines. Je (ai bien qu’on peut 
oppofer à cela le quarto, qui, félon Varron , eft dif- 
ferent du quartum , en ce que quarto marque le lieu» 
& quartum marque le temps; de (orte que quand on 
dit qu’un tel fut fait Conful quarto , cela lignifie qu’il 
fut fait Conful après qu’on eut fait trois autres Con- 
fuls avant lui; & quand on dit qu’il fut fait Conlul 
quartum , cela veut dire qu’il fut fait Conful pour la 
quatrième fois, après l’avoir été déjà trois fois Mais 
je (ai bien aufli que cette réglé de Varnn n’étoir pas 
fi généralement reçue qu’elle pafsât pour une déci- 

A a lion. 
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4 C. F A N N I O y M. y A L E R I O ; 
COS S. 

m S * • , 


REMARQUES. 

Con. Quand Pompée voulut contacter le Temple delà 
Viâoire , & qu’il fut queftion de mettre fes litres, 
il fut fort embarrafle pour lavoir comment il dévoie 
marquer fou troifiémeConfuIat, & s’il devoit mettre 
Ctnful tertio , ou tertmm. Les plus favans furent con- 
fiiez fur cela } & après pluüeurs dilputes inutiles , 
Cicéron fut le fcul qui pour contenter l’un ôc l’autre 
parti, trouva un milieu, qui fut de mettre Cenfut 
tnt. fans achever d’écrire le mot. Si la réglé de Pat- 
ron eut été ceitaine, les amis de Pompée n’auroient 
pas eu tant de peine à lever fes doutes , te Cicnon 
n’auroit pas eu recours à un expédient qui ne décidé 
nullement la difficulté. Ainfi je luis pcrfuadéc que 

fada 

. » w . • «- . i 
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LE TITRE. 5 

DE C. FANNIUS, ET DE M. VALE- 
R IUS. 


fada quarto lignifie ici que cette Comédie fut repré- 
feutée quatre fois la première année ; & c’eft pour 
marquer le mérité de la Pièce ; ce qui devoit être 
naturellement le but de ceux qui faifoient ces titres: 
car je ne faurois m’imaginer qu’ils ayent eu au- 
cun delTein de marquer dans ces titres la fuite des 
Pièces; & peut- être qu’il ne fetoir pas bien difficile 
de le prouver. 

4. C. Famsi*, M, Vujiio Cos s.] Sout 
le Confulat de C. Fanniut & de M. Valeriut. C’eft fous 
le Confulat de C. Tannins Strabo & de M . Valeriut 
Mejfala,\i même année que l 'Eunuque, l’an de Rome 
S9i • 1 S9. ans avant la naiflançe de Notre Seigneur. 
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PERSONÆ DR AMATIS. 

PROLOGUS. 

P HO RM IO f Parafa us. 

D E M 1 P HO , pater Antiphonis. 

A NT IP H O t filius Demiphonis. 

G ET A , fervus Demiphonis. 

JD O RIO y Leno. 

CHRE MES y frater Demiphonis , c? Phtirut, 
pater. 

P H Æ D R I A y filius Chremttis. 
i DA VHS, fervus. i 

S O P H RO N A , Nutrix. 

HEGIO. ^ 

CRATINUS. C Ad-vocatt. 

CRITO. J 

PERSONÆ M U T Æ. 

DO RC I U AI , ancilla. 

PHANIUM, paella. 

Scena efi Athenis. 

A • 

PRO- 
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PERSONNAGES DE LA PIECE. 


Le Prologue. 

Phormion, Parafite. 

Demiphon, pere d’ Antiphon. 

Antiphon, fils de Demiphon. 

G e t a , Valet de Demiphon. 

Dori on, Marchand d’Efclaves. 

Chremes, frere de Demiphon , & pere de 

Ph ' dria ’ [raiphon. 

Phedria, fils de Chremès , & neveu de De- 

D a vu s, Valet. 

Sophrona, Nourrice. 

H e g i o n. n 

Cratinus. > Avocats. 

C R I T o N. *■* 


PERSONNAGES MUETS. 

D or cio n, Servante. 

Phanion, mariée à Antiphon. 

La Scene eft à Athènes. 
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PROLOG US. . 

P Ojltjuam Po'éta vêtus Poétam ntn poteft 
Retrahere à fludio , & tranfdere homïntm in 
otium ; 

MalediElis deterrere , ne fcribat , parut : 

Qui ita ditlijat , quas antebac fecit fabulas , 

5 Tenui ejfe eratione , tr fcriptura levi, 

Quia nufquam ïnfanum fcripfn adolefcentulum 
Çervam vidcre fïigere , CT* feElari canes , 

Et eam plcrare , or are ut fubveniat fibi, 

Quod fi intelligent , olim cum fietit nova , 

ÏO Afto-ris opéra rnagis fletiffe , quàm fua : 

Minu' 

. .. 0 > 

B. E M A R Q_U E S. 

I. Vitus PotTA, ] Le vieux Voit t . C’eft tOÛ- 
jours le même Poète Lufcius Lavinitu. \ .* ' 

j. Tenui esse o k a t i o n e et jcii»tu. 
IA levi.] Sent trop /impies , i? d'un file trop peu 
Une'. Oratit pont les cara&ercs , Sc fcriptura pour le 
fiile » qu’il appelle levis ,/egfr,c’tft a dire, bas, ram- 
pant, comme Horace a dit des Vcis d'Enniut , p.ravi- 
tate minores, qu’ils n’eteient pat de poids. DansuncCo- 
medie d'Anfiophane on pefe les Vers A'Ejchyle&t d'Eu- 
ripide, pour en bien juger. Terence fait voir ici bien 
clairemem la fotrife de fon ennemi , qui lui repro- 
che une chofe qui eft une vertu daus la Comédie, 
dont le fiile doit être limple, 8c ne doit ries avoir 
dé relevé. 

6 . Qu IA NUS<iyAM INSANUU (CXIPSIT 
ADOIISCIKIUIUII.] Parce qu'il n'a pas mis com- 
me lui dans fes Pièces un jeune homme furieux. Terence 
ne pouvoit fe mieux exeufer qu’en faifant voir que 
fon ennemi n’ accufoit fes Pièces d’être fimples 8c d’un 
lUlc trop bas, que pa^cc qu’il n’avoit pas voulu fai- 
re 


...A 
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LE PROLOGUE. 

L E vieux Poëte que vous connoiflëz. , Mei- 
lleurs, voyant qu’il ne peut obliger T erence 
à renoncer à l’étude delaPoëfie, 8c à le ictter- 
dans l’oifiveté, tâche d'en venir à bout paries 
médifances ; car il ne cefle de dire par tout que 
toutes les Comédies qu’il a faites jufques ici font 
trop fimples , & d’un ftile trop peu élevé ; 8c cela 
parce qu’il n’a pas mis , comme lui , dans aucune 
de fes Pièces un jeune homme furieux , qui dans 
les accès de fa folie , croit voir fuir une Biche 
pourfuivie par des Chiens; 8c que cette Biche aux 
abois , verfe des larmes , 8c le prie de la fecourir. 
Si cet homme fe fouvenoit que quand cette nou- 
velle Piece de fa façon réüilit fi bien , elle dût 
ce fuccès à l’adrefle des Aéfeurs plus qu’à fon 

pro- 

r • •* 

le comme lui des monftres dans Tes Comédies. Cet- 
te manière de s’exeufer eft adroite , & ne manque 
jamais de pro<îuire fon effet. Ce Lavsnius avoir fait 
une Comedie, où il avoir mis un caraûete dY.n 
homme que l’amour avoit rendu fou , & qui dans 
les accès de la folie croyoit voir la Maîtrefle chan- 

f ée en Biche, qui croit pourfuivie par des chafleurs, 
c qui le prioit de la fecourir. Rien n’eft plus extra- 
vagant dans une Pièce Comique. 

ro. Actoris opéra magts mn s sb 
<5ju am sua.) Elle dût eit heunux fuccès à l'adrrjfe 
des tAttturs. Terme » pour ne pas choquer les Romains , 
en faifant voir l’extravagance d’une Pièce qu’ils avoient 
approuvée» drt que cette Piece ne réiififit que par l’a- 
dreffe des A&eurs, qui par leur a&ion avoient im- 
pofé au peuple. Nous devons bien connoître aujour- 
d’hui la force & la vérité de cette raifon , car nous 
voyons tous les jours des Poètes qui doivent leurs 
fuccès bien plus à l’habileté des A&eurs qu’au méri- 
te de leurs pièces. 

A j il. M i» 
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10 PROLOGUS. 

Minu multo audaater , quant la Ait , UAeret ; 
Hune fi quts efi , qui hoc Aicat , aut fit cogitet. 
Vêtu fi Po'èta non laiejfifjet prior , 

Nulhim invenire Prologue» potuijfet novus 
I J Quem diceret , nifi haberet , eut malediceret : 

11 fibï refponfum hoc haberet, in medïo omnibus 
Palmam ejfe pofitam , qui artem t raclant mu- 

ficam. 

Plie ad famtm hune ah ftndio fiuAuit rejicere : 
Hic refpondere uoluït , non lacejfere ; 

20 Benedit'iis ft certaffet , audijfet bene : 

&uod c\b illo allatum efi , Jibi id ejfe relatum 
putet. 

De illo jam finem faciam dicundi mihi , 
PeccanAi qtium ipfe de fe finem non facit. 

Hune quid velim , (inimum attendite. apporta 
novam , 

2 S Epi- 

UMARQ.UH 

ii. Minu’ uviio aupacitxx, qjuam 
laiim] Il "t niMi attaquerait pas avec 
tant de témérité '. Dans toutes les éditions de T trente 
ce Vers eft fuivi de celui-ci. 

Et magis placèrent quas fecijjfèt fabulas. 

„ Et les Pièces qu’il fait, feroient plus agréables & 
„ meilleures. " Mais je m’étonne qu’on ait foufteit 
ce Vers li long temps dans ce Prologue } car outre 
qu’il eft fait lut le troiiiéme Vers du Prologue de !’*✓*»- 
drsene , il fait ici un fens ridicule. Quand ce vieux 
Poète n’auroit jamais attaque T trente, il n’en auroit 
pas été pour cela plus habile. 

Iri. lN UISIO OMNIBUS PALMAM K 5 S X 
PO s t t am. ] Je me contenterai de lui dire qu’il t'agst 
id de gagner le prix d’honneur qui efi prtpofé. Terence ne 
répond pas directement an reproche qu’il fe fait fai- 
re, mais fa reponfe ne laiflè pas d’être fort précifc, 
8c de fermer la bouche à fes ennemis, cat c’ eft com- 
me 
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LE PROLOGUE. n 
propre mérité , il ne nous attaquerait pas avec 
tant de témérité. Préfentement, Meilleurs , s'il 
y a parmi vous quelqu’un qui dife ou qui penie 
queli le vieux Poète n’a voit attaqué le nouveau, 
ce dernier n’ayant à médire deperfonne, n’au- 
roit pû faire de Prologue , je me contenterai de 
lui répondre qu’il s’agit ici de gagner le prix 
d’honneur qui eft propofé à tous ceux qui s'ap- 
pliquent à travailler pour le Théâtre. Pour lui, 
en empêchant Terence de travailler , il a voulu 
lui ôter tout moyen de fublifter ; & T erence n’a 
eu d’autre but que de lui répondre. S'il en avoir 
ufé honnêtement , nous aurions eu pour lui au- 
tant d’honnêteté qo’il en auroit eu pour nous; on 
ne fait que lui rendre ce qu'il a prêté. Mais voila 

3 ui eft fini, je ne parlerai plus de lui, quoique 
e gayeté de cœur il continue fes impertinences : 
écoutez feulement, je vous prie, ce quej’ai à vous 
dire. Nous allons jouer devant vous une Piece 

nou- 

me s’il difoit, fi l’ou ne m’avoit pas attaqué, Mcf- 
ficurs, je feiois des Prologues pour vous apprendre 
les fujeis de mes Pièces ; mais puifque l’on tâche ea 
toutes maniérés de me meure mal dans votre efprk. 
& que c*eft ici un combat où il s’agit d’honneur le 
de réputation , il n’eft pas jufte que je trahifle nia 
propre caufe; je fuis forcé maigre moi de répondre 
aux calomnies de mes envieux. 

21. Q.UO» AS I LLO ALLATUM S S T , I O 
sixi esss xsl a>x Vu tuiii.] On n'a fait que 
lui rendre ce qu'il avait frété. Mot à mot , qu'il peu je 
que ce qu'il naus avoit apporte' lui a été rapporté. C’é- 
toit un proverbe fort ordinaire dans la bouche du 
peuple. 

23. PlCCANBI QJU V U IPSI » S SS MSI» 
Ko N r A c I T.] Quoi que de gayeté de cœur il continue 
à faire des Jolies. Cette façon de parler eft remarqua- 
ble, de fe pour ultro, comme nous dilons de lui-». in. e 
four de fen bon grt, de gayeté de coeur. 

2$. E? i- 
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P R O L O G U S. 

2 j Epidicazomenon quant vocant Comœdiam 
Craci, Lat'mi Phormionem nommant ; 

Quia primas parteis qui aget , is erit Phormio 
Parafitus , per quem res geretur maxume. 
Voluntas vefira fi ad Poètarn accejjerit , 

O Date operam , ade/le aquo animo per filent ium ; 
Ne fitnili utamur fortuna , atque ufi fumus , 
Quum per tumultum nojler grex motus loco ejl , 
Quem aftoris virtus nobis refiituit locum , 
Bonitafque vefira adjutans , atque dquanimitas. 

R E M A R Q^V I S. 

aj. Ep I » I C A 2 O M INO N QJIAU VOCANT 
Co moi si am G* soi.] les Grecs appellent 

Epidtcazjmenes. Dtnat , ou plutôt celui qui l’a abrégé, 
accule Terence de s’ctre trompé, 8c il allure qu’dae- 
voit écrire Epidicazjmenen , parce, dit il, que la fille 
pour laquelle on plaide eft appellée Epidicazomcne. 
Mais outre qu’il eft ridicule d’accufer Terence ,Scipio i 
8c Lelius de n’avoir pas fû le titre de la Piece Grec- 
que qu’ils traduifoient, ce bon Dofteur s’eft trompé 
Jui-méme fort gtolfierement , quand il a crû que les 
Grecs appelloient EpidicssKomenon la fille pour laquelle 
on plaidoit; car il n’y a rien de moins vrai. Ceux 
qui ont quelque ufage de la Langue Greque , favent 
fort bien que £»«&*/ 8c , ne 

font jamais dits que du Juge qui prononce , ou de 
la partie qui plaide, Sc qui demande , 8c que la fil- 
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nouvelle que les Grecs appellent Epidicazome- 
nos , & que nous appelons Phormion , parce 
qu’un Paralite ainfi nommé y joue le principal 
rôle , & que c’elt fur lui que roule toute l’intri- 
gue. Si vous honorez notre Poëte de votre bien- 
veillance, donnez-nous, je vous prie, une fa- 
vorable attention , afin qu’il ne nous arrive pas 
le même accident qui nous arriva lorfque le 
bruit que l’on fit , nous empêcha d’achever la 
Piece que nous avions commencée , & nous 
contraignit de quitter le Théâtre. 11 eiî vrai que 
ce malheur fut bien-tôt réparé par le mérité de 
notre Troupe, qui fe vit heuicufementfecou- 
rue par votre patience & par votre bonté. 


le pour laquelle on plaidoit , 2c qui étoit le fujet du 
procès, n’étoit nullement appellee EpidUaz.omené , 
mais epidiett 2c epicltrts ôc epteleritis. Eptdicaz,tmenos eft 
donc la véritable leçon , 2c c’eft comme nous dirions 
le demandeur en Juftice. Et c’eft Pliormien qui fait aC- 
ligner sAntiphen pour le faire condamner à époufec 
Fhamum comme fon plus pioche parent. 

3 2. Quux m TUMULTUM NÔSTEX GXEX 
motus loco x s T. ] Lors que le bruit que l'en fit 
mus empêcha d'achever la Piece que nous avttns etmmen- 
cée. Tout le monde a crû que Terence veut parler ici 
de l 'Hecjre , mais c’eft à quoi je ne vois point ici du 
tout d'apparence , cat il y avoit dttja quatre ans que 
ce malheur croit arrivé a Y Hecjre, 2c depuis ce temps - 
là ccs Comédiens avoient joué beaucoup d’autres piè- 
ces, 2c fans doute Y Hecjre n’avoir pas été la lculc 
malhemeufe dans les premières reptefentations. 


r 


Ci itj 


V; qp. «qjT o \> l^TJ 

';■*£ P U B L I I 

TERENTII 

P H O R M I O. : 

A C T U S P R I M U S. 

S C E N A I. 


D A VU S. 

Micus Jammu s meus c?* Jopularis Ce- 

Mire ad me venit : erat ei de ratiun- 
*"•'• cala r •.'*.• 
priitm apud me reUtjuum pauxillulum 
Nummorum : id ut conicerem. ccnfeci : adferoï 
5 Nam herilem filmm ejus duxïjje audio 

. • ITÀtt- 

R E M A R Q U E S. 

I. Amicui s u m m U s meus etpopuxa- 
XTs G BT A ] Mon meilleur ami (y mon compatriote 
Gîta. Poputaris fignifie proprement ce que les Grecs ap- 
pelloient Demottn , qui c ft du même Rourg, ce qui ne 
lignifie pas toujours qu’on y fût ne, mais feulement 
qu’on étoir écrit fur le lifre & fui le rôle des fiabi- 
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i : LE 

PHORMIO 

D E 

E N C E. 

***** ************************ 

ACTE PREMIER. 

SCENE I. 

* „ D A V U S. 

On meilleur ami & mon compa- 
triote Geta vint hier me trouver, 
je lui devois encore quelque petite 
bagatelle d’un refie de compte; il 
me pria de lui ramaffer ce peu d’argent, je 
l’ai fait , & je le lui apporte : car j’ai oui dire que 
fon jeune Maître s’eft marié, & je ne doute 

nulle- 

# i »* * * 

tans. Mais comme nous n’avons tien en notre Lan- 
gue qui puifle exprimer cela par un feul mot, j’ai 
mis compatriote poui pejmlarts, quoi qu’il ne foit pas 
vrai que D*v«s 3c G et a fuffent de même païs, com- 
me leux nom même le prouve. 

7. Qu a* 



T E ] 



"> fi <n 
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z6 P H O R M I O. 

Uxorem : ei credo tnunus hoi conraditur. 

&uàm inique comparatum eft, ii qui minus hàù 
bent , 

Ut femper aliquid addant divitioribus ! 

Quod tlle unciatim uix de dtn.enfo fuo, 
io Suum defrudans genium , comparât mifer , 
là ilia univerfum abripiet , haud exiftumant 
Quanto labore partum, porro atitcm Geta 
Jerietur alio munere , ubi hera pepererit t 
Porro alio autcm , ubi erit puero natalis dies , 

I j Ubi initiabunt ; omne hoc mater auferet : 

Puer 

REMARQUES. 

7. Qja AM INI Q_u e comparatum EST, Il 
I minus haeent.&c. ] Quelle iniufiice , bont 
Vieux! que les pauvres. Les Créés avoient fur cela lia 
proverbe qui étoit fort commun: je liais le pauvre qui 
fait des prefens au riche. 

9 ■ Qyots ILLE UNCIATIM 7 IX DE D I- 

MENSO sue SUUM defrudans gxmium, 
comparut miser.] Tout ce que ce miferable 4 
pft épargner fou à fou. Ttrtnce rendu admirablement à 
faire des images. Il n’y a pas ici un féul mot qui nie 
fulTc un trait merveilleux ôc fort naturel , il ne fe 
contente pas de dire unciatim , fou à fou , & vix , avtt 
beaucoup de peine , il ajoute de demtnfo fuo , de fon or- 
dinaire ; Se parce qu’il fc pomroit fatre, qu’un hom- 
me qui épargneroit de fon ordinaire > épargneroit de 
Ion loperflu, il revient a la charge , & ajoûte fuum 
defrudans genium mifer, qui ôtent tout lujet de dou- 
ter. Et cette image de pauvreté & de miiere cft en- 
core rehaudëc par l’image contraire qui la fuit, & 
qui marque parfaitement l’infatiabilité de cette fem- 
me. Id ill.% univerfum abripiet , haud ex, filmons quant » 
labore partum. .. Elle le raflera tour d’un coup fans 
» penlcr feulement à toutes les peines, &t. Ce mot 
abripiet , raflera, cft oppofé à conraditur. Univerfum 
tout d’un coup , l’eft a unciatim, vix & de demtnfo 

fut 


I 
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LE PHORMION. 17 

nullement que cet argent ne foit pour faire un 
préfent à la nouvelle mariée. Quelle injullice, 
bons Dieux! que les pauvres donnent tou ours 
aux riches. Tout ce que ce miferable a pû 
épargner de fon petit ordinaire , & en fe ré- 
futant jufqu’à la moindre choie , elle le raflera 
tout d’un coup , fans penfer feulement à tou- 
tes les peines qu’il a eues à le gagner. Patience 
pourceia, mais ce lera encore à recommencer 
quand fa Maitrefle aura accouché , quand le 
jour de ln naiflance de l'entant viendra, quand 
il lera initié aux grands Mylleres; enfin à tou- 
tes les bonnes fêtes, on donnera à l’enfant, & 

ce 

& ces mots haud exifiimans quant» lahore , &c. font 
oppoiez à Cuum dtfrudans gentum , & à comparât mifer. 
Ce iont ces images conttaires qui font une grande 
beauic dans les ouvrages, & il eft bon de les remar- 
quer. Donat avoir bien connu la beauté de ce paflage. 

9. D 1 demekso s u o. ] De fon petit ordinaire, 
Dem nfum etoit la melure de blé que l’on donnoit 
tous les mois aux Efclaves , elle tenoic quatre boif- 
feaux. Demenfun d i verbe demturt , mcfuier, &non 
pas de demtre , ôter. 

15. Un initiasUNT.] Quand on l'initiera aux 
grands myfttret. U y a limpleinent dans le texte, quand 
en l’imttera. Et on a voulu expliquer cela de la ce- 
remonie que l’on f.iiioit quand on levtoit lesenfans, 
& quand on les failoit manger pour la première fois. 
Car on appelloit cela les initier aux Détjfes Edut* (r 
Petina. Mais comme cette Piece eft Greque, & non 
pas Latine, on ne doit pas recevoir cette explication. 
Aflurement Tettnce parle de l’initiation aux grands 
myfteres de Cr'es. On iniiioir les enfans fort jeunes, 
on peut voir mes Remarques fur la 2. Scene de l’Ac- 
te 4. du P tutus d' ^trifioph.me. 

Ibid Enfin à toutrs les bonnes Fêtes.] J’ai ajouté cela 
pour f ire entrer dans refprit de Davusj car lors 
qu’il dit ubi mstiabunt , il ne le dit pas comme s’il 
Tome 1 II. " ' ' A B ■ ' von» 

J.' * 
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Puer caufa erit mittundï , fed videori Getam ? 

REMARQUES. 

vouloir s'arrêter- là; mais il Je prononce en traînanl 
le mot, pour faire entendre qu’il y avoir encore bie« 
d’autres occafions de faire des prefens à la nouvelle 
mariée, mais qu’il étoit las de les compter, ôcc*eft‘ 

ce: 



ACTUS PRIMUS. 

SCENA IL 

» . » 

G E T A. D A V U S. 

S G E T A. i .i'.'.’j* 

I quis me qu&ret rufus . . . . o 

DA VUS. 

prîfto ejl , de fine. 

G E T A. 

oh t 

At eoo obviam conabar ùbï , Da ve. 

D A V U S. 

accise , hem i 

Lichirn ejl , convemet numerus , quantum début. 
G E T A. 

Ame te, c? non neglexifle ha'ceo grat iam. 

... . • .;rr: 

D A-* 

REMARQUES. 1 

a. Ecooiviau coium nu.] Jt forttit. 
pur aller chez. toi. Cttum , tâcher , en cet endroit fi- 
guiùe ctgpuert , penlcr. Le* Latins s’ en loat très- lou*- 

veut 
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L E P H O; K NT ION. 'jç 

ce fera la mere qui en profitera. Mais n’eft-cc 
pas la Geta que je voi ? \ 

* * »• f • * 

cc que Donat avoit bien fenti j car il dit mti imité, 
bunt , hoc fie inftrtnium cfl : non tfunfi hoc Joium fit , fed 
IHéft d'fttigütm fit tnumtrand o occafiontt cUndontm mtt - 
ntrum, . 1 1 


ACTE PREMIER. 


SCENE II. 


. Geta. Davus. 

S G i t a. 

1 un certain rouffeau vient me demander. . . 
Davus. 

Le voici, épargne-toi la peine d’en dire da- 
vantage. 

G b r a, 

Oh , Davus , je foitois pour aller chez 
toi. 

D A V U f. 

Voila ton argent, il clt de poids , & tu y 
trouveras le compte. 

G E T A. 

Tu me fais plaifir, & ie te remercie de tout 
mon cœur de t’en être fouvenu. 

D A- 

vent fervis en ce fens-li , & PU ut* a dit même , ctrutta 
froloqui , pour contint*, dire les penfecs. 
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P H O R M I O. ' 

D AV U S. 

Ç Praftrtim ut nunc funt morts ; adeo rts ndit : 

Si quis quid nddit , magna babtnda eft gratta. 

S ta quia tu ts triftis ! 

• * * * * * .* 

G E T A. 

tgont ? nefcts quo in mtu , & 
€juanto in ptrklo limus. 

D A V U S. 

quid ifihuc eft ? 

G E T A. 

fcits, 

Modo ut tacere poffts. 

D A V U S. 

abi fis , infciens : 

IO Cujus tu fidem in pecunia perfptxeris , 

Verere ei vtrba credert ? ubi quid mibi lucri tft 
Te falltrt f 

G E T A. 

* » i 

ergo aufculta. 

B AV U S. 

banc operam tibi dico. 

. 1 

G E T A. 

. • r 

Senk noftri , Davt, fratrem majorttn Chrtmen 
Noftin i 

D A V U S. 

quidni i 

. . i G E T A. 

* *. 

y ‘ • quid ? ejus Gnatum Phadriam ! 

d a v u s. 

’ ÏJ Tan quant te. “ ’ l • 

.a GE- 
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LEPHORMION. xi ' 

D a v u s. 

« Tu as raifon, delamanierç dont on vit au- 
jourd’hui on doit être bien obligé aux gens 
qui payent leurs dettes. Mais d’où vient que 
tu es trifte ? -, • ■ 

G E T A. 

Qui moi ? helas tu ne fais pas la crainte- & 
le danger où je fuis. . . 

D A V U S. 

Qu’y a-t-il donc ? 

G E T A. 

Tu le fauras pourvû que tu fois homme à c : 
te taire. 

D A V U s. 

Va, tu es bien fou; doit-on craindre de 
confier fon fecret à un homme à qui l’on a 
confié fon argent fans s’en être mal trouvé. 

Que gagnerois-je préfentement à te tromper ? 

G E T A. 

Ecoute donc. 

D A V U S. 

Je te donne tout le temps que tu voudras 
parle. 

Gîta. 

Davus, connois-tu Chremès, le frere aîné 
de notre bon-homme ? 

D A V U S. 

Pourquoi ne le connoîtrois-je pas? 

G E T A* * jj 

Et fon fils Phedria, le connois-tu auffi? 

Davus. 

Comme je te connois. 

V.; - B 3 • . g V - V ^ 


— * h 

Comme je te connois. 
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G E T A. 

tvenit , fenibus amlobus fimul 
Jter , Mi in Ltmnum ut ejfet , noftro in Ciliciam 
Ad hojpitem anùquom. is fenem per tpïjlolas 
Pellexit , modo non montes auri pollïcens. 

D A V U S. 

Cui tanta trat rts , c? Jupererat ? 


10 


Sic tft ingenïum. 


G E T A. 

definas : 

D A V U S. 
eh, regem me ejfe oportuit! 


G E T A. 

Abeuntes ambo hic tum fenes me filiis 
Rehnquunt auafi magijirum. 


D A V U S. 

ô Geta , provinciam 

Cepifli duram. 

GETA . 

mihï ufus venit , hoc fcio. 
Memini relinqui me JDeo irato meo. 

Coepi 

R E M * 8. Q.Ü E S, 

20 . Oh 1KIU Kl ISSI OPOITUIT,] H 9 

Î trbleu r'eft dommage que je ne fois grand Seigneur. C'eft 
dire que c’cft grand dommage qu’il ne fpit ri- 
che. car il fauroit biçn piieup jpuïr de l'on bien que 
Denuphen , fie il n’iroit pas comme lui au bout du mon- 
de pour devenir plus riche. ' ( ' i' ‘ 

34* Miui N 1 » IL J H QU I MX D E O I X A T • 

MB O.] 
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G E T A. 

Il faut donc que tu fâches que ces deux * 
vieillards font partis en même temps , Chre- 
inès pour aller à Lcmnos, & notre bon hom- 
me pour aller en Cilicie, chez un ancien hôte 
qui l’a attiré par fes Lettres , où il lui promet- 
tait prefque des montagnes d’or. 

D A V U s. 

Quoi ce bon homme s’eit laide aller ainfià 
ces belles paroles , un homme li riche ? 

G E T A. 

Ce (Te de t’étonner , c’eft fon naturel. 

s • 

D A V U s. 

Ho parbleu c’elt dommage que je ne fois 
grand Seigneur. 

G E T A. 

Ces deux vieillards donc en partant m’ont 
laide ici auprès de leurs enfans comme leur 
gouverneur. 

, D A v u s. 

Mon pauvre Geta , tu as pris là un méchant 
emploi. 

Geta. 

Je fai ce qu’en vaut l’aune , & je me fou- 
viens fort bien que ce jour-là le Dieu qui me 
protégé étoit en coîcre contre moi & m’avoit 

aban- 


u i •.] Je me fiuviens fort bien que te jour- lit U Dieu 
qui me protégé m' avait abandonné. Les Payons ctoient 
perfuades que chaque homme avoiti un bon Genie, 
un Dieu qui le protegeoit , qui le conduifoit 3c que 

Î juand ils tomboient dans quelque malheur ou qu’ils 
aifbient quelque faute , cela venoit de ce que cc 
bon Genie en colère les avoit abandonnés. 

. B 4 zi. A»- 
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24 P H O R M I O. 

Cœpi advor/ari primo : quid ver bis opu’Jï } 
Seni fidelis dum Jum , fcapulas perdidï. 


T> A V U S. 

Venere in mentem ijih&c mihi : nam qtu infci? 
tia e/l , 

Advorfum JUmulum calcesî 
G E T A. 

cœpi his omnia 

Tacere , obfequi qu& vellent. 

D A V U S. 

Jci/li uti foro. 

G E T A. 

30 Ne fier tnali nil quidquam primo. Hic Ph&dria 

Continua quandam nattas t/l puellulam 

Cithari/lriam : hanc amare cœpit per dite, 

Ea ferviebat lenoni impuri/ftmo : 

Ne que , quod darttur quidquam : id curarant 
patres. 

35 Re/l abat aliud nihil, ni fi oculos pafcere , 

Settari , in ludum ducere , o 4 redmere : 

Nos 

R E M A R Q_U E S. 

21. A B V O K î u M tlIVVlUII CA ICI S ? ] 
Quelle folie de regimber contre l'ai fui lion l C’eft un pro- 
verbe fort ancien , advorfum Jitmulum calcei. On fous- 
entend jaflare ou extmdere. Efchyle l’a exprime tout 
du long dans Ion Promethée. £1 eut <aaçç xÀiTge 1 tuS- 
*0» cm ,1 rvfîf. Si tu m en crois tu ne regimberas pat contre 
Patg Millon. Notre Seigneur lui même s’eft lervi de ce 
proverbe, durum tfl contra fitmulum calcttrare. Aft.IX. f. 

29. Scisti uti roito.] Tu ai fuivi comme 
en dit le court du marche. C’cll une métaphore prife des 

Mar. 
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LE P H Cf R M I O N. Vy 

abandonné. D'abord je commençai à refiller 
aux volontez de ces jeunes gens; mais à quoi 
bon tantdedifcours? pendant que j’ai été fidele 
à mon Maitre, je m'en fuis toûjours fort mal 
trouvé. 

D A V U s. 

Je m’en doutois bien. Quelle folie de re- 
gimber contre l’aiguillon? 

G E T A. 

Auffi pris-je bien-tôt le parti de faire tout ce 
qu’ils vouloient, & de ne leur contredire en rien. 

D A V U s. 

Tu as fuivi, comme on dit, le cours du marché. 

G E T A. 

Notre jeune Maître ( Antiphon ) ne fît rien de 
malles premiers jours. PourPhedria,fonpere 
ne futpasplûtôt parti qu’il trouva une certaine 
chanteufe dont il devint tou. Cette fille étoit 
chez un Marchand d’Efclaves, le plus infâme 
coquin du monde ; nous n’avions rien à don- 
ner , nos vieillards y avoient mis bon ordre. 
Notre jeune amoureux n’avoit donc d’autre 
confolation que de repaître fes yeux, de fuivre fa 
Maîtreffe, & de l'accompagner quand elle al- 
Joit chez fes Maîtres de Mufique , & de la ra- 
mener 

Marchands qui s’accommodent au temps, & qui met- 
tent le prix aux marchandilés félon le cours de la Foi- 
re ou du Marché, Seneque s’en eft fervi , utair.ur ft~ 
ro, & ejuod fars faut aquo feramus anima. 

îd. In lu dum Suces i.] De Raccompagner 
quand elle allait chez fes Maitres de Mufîque. ] C^r en 
Grèce il y avoit des lieux où les filles alloient appren- 
dre à chanter & a jouer des inftrumens ; il y en a- 
voit aulfi pour les garçons. On peut voir mesRenm- 
ques fur le Prologue du Hudens de Plaute. 

ï j 37. No c 
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Kos otiofi operam dabamus Ph&drit. 

Jn quo h&c difcebat ludo , ex adverfo ei loco 
Tonjirina ét at quidam : hic folebamus Jtrt 
40 plerumque eam opperiri , dum inde iret dotnum, 
Intcrca dtim fedemus illic , intervertit 
Adolefcens quidam lacrumans : nos mircirier : 
Rogamus , quid Jit. Numquam cque , inquit , 
ac modo 

Paupertas mihï onus vifum eji & mtferum , <y 
grave. 

45 Modo quandam vidi virgmem hue vicinu 
M'tferam , fuam mat rem lamentari moriuam. 
En. fit a et at ex advorfo : neque illi bcnevolens , 
Keque notus , neque cognât us , extra unam ani- 
culam y 

Quifquam aderat , qui adjutaret funus. miferi- 
tum eft. 

50 Vit go ipfa / acte egregia. Quid verbis opuft ? 
Commôrat omnes nos. Ibi continuo Antipho , 

VoU 

REMAR Q^U E S. 

• f 

37. Nos OTtOSI OPE RAM daiamus Ph*- 
nina.j Et tutus , qui n'avions rien de mieux à faire. 
Cet otiofi n’cft pas une epithete > mais une rai Ton. 
C’eft ce qu '^ipollodore avoir dit, <A' (Tt/Kv^Xk'- 

Nous (lions de grand loifir, comme mon pere a 
corrigé cc pafl'agc,qui cft entièrement corrompu dans 
Vonat. 

39. ToNSTRIKAïRAT H.UAPAM! KICSO- 
XEïAMUÎ Pïtm PLX»UMQ_l/B SAM OPEAI- 

* I. ) Il ' avait une boutique de barbier. C’étost là que 
nous attendions le plus J buvant qu'elle finit pour s'en re- 
tourner. Ces boutiques de barbiers croient le rendez- 
vous ordinaire de tous les fainéants de la ville qui 
e>' y afllmb] oient pourcauler. C’eft ce qui avoit don- 
né lieu au proverbe xirgx«>M» x«xix, caquet de boutique 
de barbier. Theophrafto appelloit les allemblces de ces 

bou- 
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mener chez elle. Et nous, qui n avions rien 
de meilleur à faire , nous fumons ordinaire^ 
ment fihedria. Vis-à-vis du lieu où cette fille 
alloit prendre les leçons , il y avoit une bouti- 
que de Barbier. C'étoit là que nous attendions 
quelle fortît pour sen retourner. Un jour 
que nous y étions , nous voyons arriver tout 
d’un coup un jeune homme qui pleuroit ; cela 
nous furprend , nous demandons ce que ceft. 
Jamais, dit-il, la pauvreté ne m’a paru un far- 
deau Il infupportablc que préfentement : je 
viens de voir per hazard dans ce voilinage une 
jeune fille qui pleure fa mere qui vient de 
mourir , elle eft près du corps , & elle n'a ni 
parent ni ami , perlonne enfin qu't ne pauvre 
vieille qui lui aide à faire les funérailles , cela 
m’a fait une grande compaifion ; cette fille 
eft d'une beauté charmante. Que te dirai- je da- 
vantage , Davus , nous fûmes tous touche/de 
ce difeours , & Antiphon prenant d’abord la pa- 
role : 


boutiques à fs/»* eu /jnrîeitt, des feflsns ait en ne boit ni re 
mange, parce qu’on n’y faifoit que cauiêr. Voila 
donc ce qui fonde ce que Geia dit ici qu’ils atren- 
doient dans cette boutique de batbiet que ccite fille 
fortît. 

41. IKTIIVINIT ttioiisctltt QJttDAVt, 
fcc. ] Nous veyons tout d'un toup un jeune homme. Dans 
.Ajoilodore ect homme «oit le Batbiet, leMairvde 
la Boutique où ils etoient.qui venoa de couper les 
cheveux à la jeune fille dont il va parler. Car en 
Gre et les parens & les amis du mort pour témoigner 
leur deuil fe faifoient couper les cheveux 6c lesnter- 
toient fur fon tombeau. Tereme a retranché avec rat- 
ion cette circonft.ince qui lui étoit inutile, 6c qui ne 
pouvoir pas êuc fort agréable aux Romains. 

• 4 d *4, iè 4a J I 

••• j 8. H *e 
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Volt if ne eamus vifere ? alius , Cenfeo , 

Eamus , duc nos fodes : imus, venimus, 
Videmus. virgo paiera : & , quo magi' diceres , 

$ 5 Nihil aderat adjumenti ad pulcritudinem. 
Captllus pajfus , nudus pes, ipfa horrida : 
Lacrumt, , vejlitus turpis , ut ni vis boni 
In ipfa inejjet forma , h&c formam extinguerent. 
llle qui illam amabat fidicinam , tantummodo , 
60 Salis fût a , inquit: nofter vero. 

D A V U S. 

jam feioy 

Amare cœpit. 

G E T A. 

fein quam ? quo evadat , vide: 
roflridie ad anum retta pergit : obfecrat , 

Ut ftbi ejus faciat copiant, ilia enim fe negat : 

Keque eum <tquom ait facere : illam civem ejfe 
Atticam 

^ S Bonam, bonis prognatam : Si uxorem velit , 
Lege id licere facere : fin aliter , negat. 

Nqfter , quid ageret , nefeire , o* illam ducere 
Cupiebat , ©* metuebat abfentem pat rem. 

D A- 

R E M A R Q_U E S. 

58. H*C FORMAM ZXT IKCUEHRT.] Tant 
de chojei n'auraient pas manqué de l'éteindre. J’ai voulu 
conlcrver ce mot extinguere , éteindre , qui eft le ter- 
me propre pour la beauce» qui n’cft qu’une efpece de 

lu- 



LE P H O R M I O N. iç> 
rôle : Voulez-vous , dit-il , que nous allions voir? 
un autre dit, je le veux, allons, menez-nous 
je vous prie -.nous allons, nous arrivons , nous 
voyons. Quelle étoit belle ! Cependant, imagi- 
ne-toi , Davus , quelle n’avoit pas la moindre 
chofe qui pût relever fa beauté. Ses cheveux 
étoient en defordre, fes pieds nuds ; la douleur 
étoit peinte fur fonvifage, un torrent de larmes 
couloit de fes yeux , elle n’avoit que de mé- 
dians habits ; Enfin elle étoit faite de maniéré, 
que fi elle n’avoit eu un fonds de beauté à toute 
forte d'épreuves , tant de chofesn’auroient pas 
manqué de l’éteindre 8c de l’éfacer. * Celui qui 
aimoit la Chanteufe dit feulement : elle eft affez 
jolie, vraiment, mais t Ion frere. . . 

Davus. ' , 

Je vois cela d ici , il en devint amoureux dès 
le moment. 

G E T A. 

Sais-tu avec quelle fureur ? voi jufqu’où al- 
la fa folie; dès le lendemain il va trouver la 
vieille dont je t’ai parlé , il la prie de lui fai- 
re voir cette fille ; elle le refulè , 8c lui repré- 
fente qu’il a desdefieins fortinjulles , que cet- 
te fille eft Citoyenne d’ Athènes, qu’elle eft 
bien élevée; quelle eft de bonne famille; que 
s’il veut lepoufer les loix lui en faciliteront les 
moyens , 8c que s’il a d’autres intentions, elle ne 
peut plus ni l’entendre ni le voir. Notre homme 
ne fut d’abord à quoi fe refoudre , il mouroit 
d’envie de l epoufer, mais il craignoit ion pere. 

D A- 

* Phddria. t xAntifhm, 

lumière 8c de feu. Mais la beauté du mot eft bien 
plus fenfiblc en Latin , où le mot forma ne fignifie 
proprement que thaltur, du mot formas, talsdus . 
chaud. . .... 

- ‘ 7 î. L » X 
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PHORMIO. 

DA VUS. 

Non t fi rediijfct , ei pater veniam daret î 

G E T A. 

7° lllenei indot atam virgmem a: que ignobilem 

Daret Mit numquam Jaceret . 

9 

D A V U S. 

qu'td fit dent que i 

G E T A. 

Qjiid fiat ? eft parafants quidam Phormio , 

Homo confident , qui, jllum Du omncs perduint, 

D A V U S. 

Quid is fuit ? 

G E T A. 

hoc confilïum , quod dicam , dcdit. 

75 Eex efi , ut or b a qui fin t généré proxumiy 

lis nubant : &• illos ducere eadem h ne lex jubet. 

Ego te cognatum dicam , t? tibi ftribam dicam i 
l'aternum amicum me adfamulabo virginis : 

Ad judices venietnus. qui fuerit pater , 

8o Que. mater y qui cognata tibi fit , ornnia bu 

Co»- 

REMARQ^UES. 

• 7f. Lix xsT| ut oii h q_u i Ji»r crm- 
XB pxoxtui, tjj k l b a H r •] Il y a une Loi qui 
porte que tes erphelines f* marient a leurs plus prêches pa. 
rf ns. La Loi eft dans ces mêmes reimes : Orbx.qui [une 
S tn " e prex-mi , tu nubunto On peur voir la remarque 
lnr la V. ScenedulY Afte des Adtlphes. La Loi laif- 
foie la liberté aux orphelines de le marier ou de ne. 

fc 
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Davos. 

Quoi, après que fon pere auroit été de retour, 
n'auroit-il pas confenti à ce mariage ? 

G E T A. 

Lui, il auroit donné à Ion fils une femme 
fans bien, &une inconnue? jamais ilnel'au- 
roit fait. 

D A V U s. 

Qu’arrive-t-il donc enfin ? 

G E T A. 

Qu’arrive-t-il? 11 y a un certain Parafitc 
nommé Phormion , homme entreprenant, le- 
quel. . . . Que les Dieux puifient l'abymer ? 

D A V U s? 

Qu’a-t-il fait ? 

G E T A. 

11 a donné le confeil que je vais te dire. II 
y a une Loi qui ordonne aux orphelines de fe 
marier à leurs plus proches parens , & cette 
même Loi ordonne aufli aux proches parens 
dc*les époufer. Je dirai donc, lui dit-il, que 
vous êtes le plus proche parent de cette fille , 
je ferai femblant d’être l’ami de Ion pere , & 
je vous ferai afiigner. Nous irons devant les 
Juges; là j’étalerai toute la généalogie , je dirai 

a ui étoit le pere , qui étoit la mere , à quel 
egré vous êtes fon parent , le tout de mon in- 
ven- 


te pas marier. Mais fi elles vouloient te marier, il 
falloir que ce fût à leur proene parent, au lieu qu’el- 
le impofoit à ce plus proche parent la ncccflite d’é- 
poufer fa parente orpheline s’il en ctoir requis C’cft 
ce que Donat a voulu dire quand il a écrit, non duat 
ru juitt b te una lex ; Jtd puillsi ptrmiitrt nui eu , cogna- 
loi corn ductre, 

II. Qu o» 


Digitized by Google 


3 1 


P H O R M I O. 


Confngam. oued eut tnihï benurn atque corn- 
modum , 

Quum tu horum nihil refelles , zincatn fcilicet . 
J’ater aient : mïhi parai a lites : quid mea ? 

Ilia quidem nojlra tr 'it. 

D A V U S. 

jocularem audaciam f 
G E T A. 

8 $ Perfuafit homitii: faùiurn efi : lentumeft. zin- 
amur : 

Duxit. 

DA VUS. 
quid narras ! 

G E T A. 
hoc quod audit.. 

D A F U S. 

ô Gela, * 

Quid te futurum tji t 

G E T A. 

nejc'to hercle. unum hoc fcio : 
Quod fors feret , feremus aquo animo. 

D A FU S. 

f laces : 

Hem ifthuc viri efi officium. 

G E T A. 

in me omnis fpes mihi ejl. 
D A V U S. 

9 ° Laudo. 

G E- 

R E MARQUE S. 

*i. Qu o D I» II M I K 1 IONUU AT <.U 1 
C o m M o » u m.] Et ce qu’il y a de bon ir de comn.ede 
dans cette affaire. On ne peut pas douter que ce ne (oit 
U le lens du Vers Latin. Venat s’y eft trompé en pre- 
-> naur 
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vention , & ce qu’il y a de bon & de commode 
dans cette affaire , c’elt que comme vous ne 
vous oppoferez pas beaucoup à ce que je dirai , 
je gagnerai mon procès fans difficulté. Vofre 
pere reviendra , il me pourfuivra , que m’im- 
porte ? la fille fera toûjours à nous. 

D A V U s. 

Voila une plaifante entreprife! 

G E T A. 

11 perfuade notre homme, on fuit ce bel ex- 
pédient , nous allons devant les Juges , nous 
fommes condamnez , il époufe. 

D a v u s. 

Que me dis-tu là ? 

G E T A. 

Ce que tu entends. 

D A V U s. 

Ah, mon pauvre Geta, que vas-tu deve- 
nir ? 

G E T A. ... v ; 

Je ne fai. Ce que je fai fort bien ,c’eft que 
je fupporterai courageufement tout ce que la 
fortune m’envoyera. 

D A V U s. 

Voila qui me plaît , c’eft avoir du cou- 
rage. 

Geta. 

Je n’ai d’efperance qu’en moi fcuL 

D a v u s. 

C’eft bien fait. 

G E- 


nant Ces paroles pour la formule : 3**d faujlum ftlix- 
tjue fit. Comme fi Phormion avoit cherché à s’encou- 
rager par ce bon augure. Il n’y a rien de plus froid 
ni de plus mal imagine. 

Tome II/, C $4. Qui* 


C 


J4 


PHORMIO. T 

G E T A. *. -y 

ad prtcatortm adtam , credo, qui m'ihi 
Sic ont : N une * omit te , quafo,bune: ceterum 
Ptflbac fi quidquam , precor. tantummod b 

Non addat , Ubi ego bine abier » , vel oecidiio. * 
\ B A V U S. ’ 

Quid pidagogus Me, qui cithariflnam i 

95 Quid rei gerit ? . • , r 

. G E T A. : . . ! 

fie, tenuittr. 

B A F U S. 

~ non multum habtt , 
Çuiod det , fortaffe. > 

G E T A. 

imo nihil , nïfi fpem mtram. 
D A V U S. \ . ; 

Pater ejus rtdïit , an non ? > 

G E T A. 

nondum. 

D A V U S. 

quid ? fencm 

Quand exfpeftstis voftrum ? 

G E T A. 

• • t ") certum feio : 

Sed epifioUm ab to allatam effis audivi modo, a 1 

Ad 

* Vulg. amitta. 

R. E M A R Q^U E S. 

54. Q_u i » Pjcbacocuï mi’] Etcitamau- 
nux tranfi qui cimmt un P*d*gtgut,&c c. En Grecê on ap- 
pellent Pédagogues les valets qui alloient mener le* 
enflas 4 l’ecole, 8c qui les ramenoient. C’cft ainfi 
que S»cr*t* étoit appelle le Pédagogue d ‘ Altiktude , 
c r / • i ^ “ . parce 


’ 
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G E T A. 

Vraiment oui , j’aurois recours à un inter- 
reffcur qui viendroit dire foiblement , ha,' 
laiffez-le, je vous prie; s’il fait jamais la moin- 
dre faute , je ne vous prierai plus pour lui. 
Ce feroit même beaucoup s’il n’ajoutoit pas , 
quand je lerai forti , affommez-le fi vous voulez. 

D a v u s. 

Ft cet amoureux tranfi qui va comme un 
Pédagogue conduire & reconduire cette chan- 
teul'e , comment fait-il fes affaires? 

G E T A. 

Ma foi pauvrement. 

D A V U s. 

11 n’a peut-être pas beaucoup à donner. 

G E T A. 

Rien du tout que des paroles. 

D a v u s. 

Son pere cft-il revenu ? 

G E T A. 

Fas encore. 

• D a v u s. 

Ft votre bon-homme , quand l’attendez- 
vous ? 

G E T A. 

Cela n’etl pas encore bien certain; maison 
vient de me dire qu’il y a une Lettre de lui 

chez 


parce qu’il le fuivoit par tout. Pb/dri* eft appelle ici 
Pédagogue, fur ce que Get* a dit de lui dans le 
Vers j*. 

S f (fart ,in ludurrt diietri » Ù" rtducere. 

i 

C z 100. A b 
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100 Ad portitores ejfe delatam. banc petam. 

D A V U S. 

Nutnquid , Geta , aliud tnt vis ? 

G E T A. 

ut herse fit t’ih't. 

Puer, heus. rsemon' hue prodit l cape, da hoc 
Dorcio. 

R E M A R Q_U E S. 

ïoo. Ad joKTiToxr. s esse delatam.] 

Qu'il y 4 uni Lettre de lui (Lez. tes Maîtres des Ports. 

Les Maîtres des Forts croient ceux qui avoient-pris le 

parti 

****** ****** * .H * * .** * *Jf * *** * 

A C T U S P R I M U S. I 

S C E N A III. 

A N T I P H O. P H Æ D R 1 A. 

A N T I P H O. 

A Beori rem rediiffe , ut , qui mihi cohfultum 
ejje optum'e velit , 

Pbtdria , pat rem extimefeam , uhi in mentem 
ejus * adventtis vers h / 

Quod ni fuijfem incogitans , ita eum exfpefîd- 
rem , ut par fuit. 

P H Æ- 

* Vulg. adienti. 

' R E M A R Q^U E S. 
i. Alton’ xem tim isn, ut <^ui un 

Ht CONSULTUM ESSE O P T U M E V1LIT.] 

Peut-il donc, Phtdri * que je me fus mis en (tat,fcc. Ce 
(m'Antiphen dit ici marque bien naturellement les 

mal- 


X 
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chez les Maîtres «es ports, je vais la prendre* 
D a v u s. 

N’as-tu plus rien à me dire , Geta ? 

G £ T A. 

Je te fouluite toute forte de bonheur. Ho- 
Ja , garçon , n'y a-t-il là perfonne ! prenez cei 
argent;, donne/.- le a Dorcion. 


parti des droits que devoir payer tout ce qui entroit 
dans le pais, ou qui eu fortoit « & cette coutume 
croit en Grtce comme en Italie. 


ACTE PREMIER. 
: SCENE III. 

Antiphon. P h e » r i a. 

n 

Antiphon. 

F Aut-il donc, Phedria, que je me fois mis 
en état de ne pouvoir penfer qu'avec des 
frayeurs mortelles au retour de mon pere , de 
1 homme du monde qui m’aime avec le plus 
de tendreffe , 8c qui me veut le plus de bien ! 
Ah li je n’avoispas été tout à fait inconfideré, 
je l’attendrois préfentement avec tous les fen- 
timens que je devrois avoir. 

P H E- 

milheureufes fuites du vice & de la débauché qui 
forcent a redoute! la ptelence de ceux mêmes dont 
on eft le plue tendrement aimé. 

C J • 7, 
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P H Æ D R l A. 

Quid i/lhuc e/l ? 

A N T I P H O. 
rognas , <jui tam audacis fatinoris snibi 
c on feins 

j Sis ? quid utinam ne Phormioni id fnadere in 
mentem incidi(let , 

Neu me cupidum eo impuli/fet , quod mihi prin- 
cipium e/l malt ; 

Non potitus tj/em : fui/fet tum mib 't illos agrt 
aliquot die s: 

At non quotidiana cura h te angeret animum... 

. 

P H Æ D R I A. 

audio. 

A N T I P H O. 

Dum exfpeflo qnam mox ventât , qui adimat 
hanc mibi confuetudinem. 

P H Æ r> R I A. 

•IO Aliis , quia défit quod amant, tigre e/l : tibi , 
quia fuperefs , dolet. 

Amore ahundas , Ar.tipho. 

Nam 

REMARQUES, 

7 . Non potitus îtsm : fuissii iuk 
VI Ht ILLOS JtGII ALIQ.UOT si es.] Je 
n’auruis pai eu la perfonne que j'aime : Eb btenj' aurait mal 
fajje quelques jours. Autre leçon bien importante: En 
combattant fa paillon, en lui reliftant on cneft quitç 
pour quelques jours de peine, mais en la fatisfaifant, 
on court rifqucdc le rendre malheureux pour toujours. 

9-Duw IÏSïICIO Q_jJ A U MOX VïNIAT 
ÇJJ I A B t M A T K»KC tllHI COKSUITUOI» 
N e M. ] Pendant qu'à toute heure ù" à tout moment j'en- 
tends l'arrivée d'un pore qui va me priver de toute la 
douceur de rua vie. Ces derniers mots qui va me priver 

ère. 
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LE FHORMION. 

P H E D R I A. 

Qu’eft-ce donc que ceci? 

Antxphon. 

< Me le demandez-vous , vous qui avez été 
le témoin 8c le confident de l’action hardie 
que je viens de faire? Plût à Dieu que Phor- 
mion ne fe fût jamais avifé de me donner un 
ii pernicieux conieil ! 5c qu’en fervant ma 
paiiion il ne m’eut pas engagé dans une affai- 
re qui va être la fource de tous mes maux. 
Je naurois pas eu la perfonne que j’aime: Eh 
bien , j’aurois mal paflé quelques jours , mais ce 
chagrin continuel ne me rongeroit pas le cœur... 

P H E D R I A. 

Je vous entends. 

Antiphon. 

Pendant qu’à toute heure 3t à tout moment 
j’attends l’arrivée d’un pere qui va me priver 
de toute la douceur de ma vie. 

P H E D R I A. 

: Les autres fe plaignent de ce qu’ils ne peu- 
vent avoir ce qu'ils aiment , 5e vous vous 
tourmentez de ce que vous lepolfcdcz. Anti- 
phon, l’amour vous a trop bien traité. Pour 

moi 

ire. font mis avec beaucoup d’art & ils font fort né- 
cclf lires i (ans cela on ctoiroit que toutes les bonnes 
icûexions qu '<Antipbon vient de faire Sc fou repen- 
tir ne viennent que de Ion dégoût, ce qui les ren- 
dtoit vaines, mais elles vicnnenr de la violence de 
fon amour; ce qui cft honorable à fa maitrefle qui 
reftera la femme, 3c cft d’un grand poids pour le 
Spcftateur. Denat a fort bien remarqué: Quant ama 
tarie loquatur ^Antipho , errant qui putain eum ptnittr e 
defidtru, nam fi bec tfi : nec maniut tirmui vidrbitur fe* 
re. Std hoc duit : facilita fuijjc abjhnerc lir&tne intaîlr 
quant ta cum qua jam etnfueverit. 

C 4 i*. Ut 
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Nam tua quidern hcrcle certe vit a htc expcten - 
da optandaque eft. 

Ita me Dît bene ament , ut mihi liceat tam diu, 
quod amoy frui, 

dcpacifci morte cupio. tu conjicito cetera , 

I j 6)u)d ego ex bac ïnopia mine capiam , v quid 
tu ex ifthat copia : 

TJt ne addam quod fine fumtu , ingenuam , li- 
beralem naclus es : 

Quod habes , ita ut voluifti , uxorem fine mala 
jama : palam 

Beat us y ni unum hoc deft, animus qui modef- 
te ifthac ferai. 

Quod fi tibi res fit cum eo lenone , quocum mi- 
hi efi , tum fentias. 

Ita 


REMARQUES. 


if. Ut ni addam qjj ot> sini svmiu, 
tCC . ] ne parle pas mtmt du boiihtur , &C. Toutes CCS 
reflexions de Phedri.t font naturellement tirées de (ôn 
état, qui en effet eft très oppofé à celui d'^intiphon } 
ce dernier a fa maitreflé fans aucune dépenfe. au lieu 
que Phedria eft obligé d’en faireuneconfidetable pour 
retirer la fienne des mains du Marchand. ^Antsphon 
a une maîtreffe de condition libre, & lui, il en a une 
efclave; celle d'^intiphon eft bien élevée . la fienne eft 
une chanteufe; .A ntiphtn poflede , & lui il court après; 
celle d'^Antiphen fera fa femme, & la fienne ne peut 
être que fa maîtreffe % la paffion d '^Smiphtn eft une 

Î affion honnête & d’un mati , &c la fienne eft mal- 
onnéte & d’un débauché. 

1 7 . Qu O» NABIS, m UT VClVItTt, 

u xo- 
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moi je ne vois rien qui foit plus digne d'en- 
vie que l’état où vous êtes. Je ferois bien 
obligé aux Dieux , s'ils vouloient me donner 
autant de beaux jours que vous en avez eu; 
& je me foumettrois de tout mon cœur à leur 
abandonner après cela ma vie fans aucun re- 
gret. Jugez lï les obltacles qui s’oppofent à 
mon amour , ne doivent pas m’accabler de cha- 
grin , & fi les faveurs que l’amour vous fait , 
ne doivent pas vous remplir de joye ! je ne parle 
pas même au bonheur que vous avez eu de trou- 
ver, fans être obligé de faire aucune dépenfe, 
une perfonne bien née & de condition , & d'a- 
voir, comme vous l’aviez toujours (buhaité, une 
femme fur qui la médiiance ne fauroit rien trou- 
ver à redire ; 11 ne faut qu'ouvrir les yeux pour 
voir que vous êtes heureux en tout. La feule 
chofe qui vous manque, c’eft un elprit capable de 
fupporter tout ce grand bonheur. Si vous aviez 
à paffcr par les mains de ce maudit Marchand 
d’Lfclaves à qui j’ai affaire , vous le fentiriez. 

Voila 

• i 

viomu s in* maia r a m a. ] Et eC avoir , comme 
vo ‘ii Paviez. toujours fouhaité , une femme fut tjui la mi- 
di pince ne fattroït rien trouver k redire. On a mal pris ce 
pallage en joignant fine malafanea, avec habei, au lieu 
qu’il doit être infeparable du mot uxorem Phedna ne 
dit pas à is4ntiphon,vous avez eu une femme fans rien 
faire contre votre réputation , car cela étoit faux, 
puis qu’il ne l’ avoir époufee qu’en donnant les mains 
à une faufieté ; mais il lui dit , vous avez une fem- 
me qui n’a aucune mauvaife réputation , & qui; cft 
fans reproche. Ce que Phedria veut dire par là eft al- 
fez fenûble.carlcs perfonnes qui croient à des Mar- 
chands d’Efclaves , comme la fille qu’il aimoit , c- 
toient ordinairement fuit iulpeftes. 

C s 
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ZO Ita plerique ingenio fumus omnes , nojlri noftr.et 
pxmtet. 

A N T I P H O. 

At tu mihi contra nunc videre fortunatus , 
Ph&dria , 

Çui de integro ejl potefias etiam confultndi , quid 
vclis : 

Retinere , amure , amittere : ego infeltx incidi in 
eum locum , 

lit neque mihi ejus fit amittendi , nec rtùncndi 
copia. 

Z ç Sed hoc quid c fl ? videon ego advenire hue cur-> 
rente tn Getam ? 

Js ipfus ejl. Hei , timeo mi/ir , quant nunc mi~ 
ht hic rem nuntitt. 

A C T V S P R I M U S. 

S C E N A IV. 

geta. ANTIPHO. P HÆ DRIA. 

G F. T A. 

N Ullus es , Geta , ni(i jam aliquod tibi con- 
fidium celere repperis , 

Jta fubito nunc imparatum tanta tt impendent 
mala : 

Qu* neque uti devitem , /cio , neque quomodo 
me inde extraham : 

Nam non pote fi celarï nofira d'uitius pam au- 
dacia. 

A N- 
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Voila comme nous fommes tous faits , nous 
ne fommes jamais contens de l’état où nous 
nous trouvons. 

Antiphok. 

Mais c’eft vous-même, Phedria, quimepa- 
roiflez heureux , car vous êtes encore fur vos 
pieds, vous avez le temps de penfer à ce que 
vous voulez , & vous pouvez, ou ferrer ou 
rompre vos chaînes , au lieu que j’en fuis ré- 
duit à ne pouvoir , ni conferver l’objet de 
mon amour , ni me refoudre à le perdre. Mais 
qu’eft-ce que je vois ? n’eit-ce pas Geta qui 
vient à nous avec tant de hâte. C’eft lui-mc- 
me. Ha que je crains les nouvelles qu’il vient 
m’apporter. 


y;- yy* yy- yjC yf. */y* ^ ^ ÿf. ÿf, ÿj, yy. /f. yy- /p» ^ ^ * / j'' * / f' •'J* 

ACTE PREMIER. 

SCENEIV. 

Geta. Antiphon. Phedria. 
Geta. 

C ’En eft fait , tu ès perdu fans reiTource, 
mon pauvre Geta , fi tu ne tiouves bien 
vite quelque bon expédient , voila tout d’un 
coup mille maux qui vont fondre fur ta tête 
fans que tu y fois préparé. Je ne fai comment fai- 
re , ni pour les prévenir , ni pour m’en tirer , 
car ce feroit une folie de croire que notre bel- 
le équipée puifîe être plus long-temps fecrete. 
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A N T 1 P H O. 

5 Gjuidndm ille commotus venit î 
G E T A. 

Tum , temporis p un Hum mihi ad hanc rem ejl : 
herus adejî. 


A N T I P H O. 

ojmd iflhuc tft tnali î 
G E T A. 

Quod cum audierit , quod ejus remedium inve- 
ntant trac un Au i 

Loquarne ? incendam. taceam i infligent, pur- 
gem me ? laterem lavem. 

Ehcu me miferum ! cum mihi pelveo , tum An- 
tipho me excruciat animi : 

10 Ejus me miferet : ei nunc timeo : is nunc me 
retinet. nam ab/que eo 

Effet , reHe ego mihi vidiffem , * o“ fenis effcm 
ultus iracundiam : 

Aliquid convafajfem , atque hinc me conjicerem 
protmatn in pedes. 

A N T I P H O. 

Quam hic fugam aut quod furtum parut f 
G E T A. 

Sed ubi Antiphonem reperiam ? aut qua qu&re- 
re infiftam via ? 

P H Æ D R I A. 

IJ Te nominat. AN- 

KEMAR.Q.VES. 

8. Lateiiu hvim.] C'eft ptine perdue. Il J 

a dans le Latin t'efi laver une brique ; & c’cft ce que 

Varxen appelle Uteicm crudum , comme Dudore 

etjJMi 
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Antiphon. 

Qu’à-t-il donc à venir fi épouvanté ? 

G E T A. 

F.t ce qu’il y a de plus fâcheux, c’eft que je 
n’ai qu’un moment pour prendre mes melùres, 
car voila mon Maître qui va venir tout pré- 
fcntement. 

Antiphon. 

Quel malheur eft-ce là? 

G E T A. 

Quand il aura tout appris , que pourrai-je 
trouver pour appaifcr la colère ? parlerai-je? 
cela ne fera que l’enflamer davantage; me tai- 
rai-je? c’efi le moyen de le faire cabrer. Quoi 
donc, mejultifier? c’eft peine perdue. Que 
je fuis malheureux! mais cen’eftpas pour moi 
feul que je fuis en peine ; le malheur d’Anti- 
phon me touche bien plus fenfiblement ; j’ai 
pitié de lui , c’eft pour lui que je crains. Je 
puis bien dire que c’eit lui feul qui me retient 
ici; car fans lui j’aurois déjà pourvû à mes af- 
faires , & je me ferois vange de la mauvaife 
humeur de notre bon-homme; j’aurois plié la 
toilette , & j’aurois gagné au pied. 

Antiphon. 

Que dit- il de plier la toilette, & de gagner 
au pied ? 

G E T A. 

Mais où trouverai-je Antiphon , 8c où l’i- 
rai-je chercher ? 

P H E D R I A. 

Il parle de vous. Jat- 

u'fjjty une brique crue , car quand on lave une brique 
crue, non feulement on perd fa peine, mais aufli la 
brique, qui le dillout entièrement dans l’«au. 
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«6 


* [ tnalum . 

nefcio cjuod magnum hoc nur.tio exjptùlo 
P H Æ JD R 1 A. 

Ah t fan u ne es ? 

G E T A. 

Domum ire pergam : ibi plurimum tjî. 

P H Æ D R J A. 

revocemus hominem. 

A K T I P H O. 

fia. illico. 

G E J A. 

hem ! 

Satis pro itnptrio , quifquis es. 

A N T 1 P H O. 

Geta. 

G E T A. 

ipfe eft , qutm volui obviant. 
A N 1 I P H O. 

Cedo , quid portas, obfecro ! atque id , fi potes , 
verbo expedi. 

GETA. 

20 Faciam. 

A N T I P H O. 
eloquere. 

GETA. 
modo apud portum. . . . 

A N T I P H O. 

meumne ? 
GETA. 

intellexti. 

A N T I P H O. 

occidi ! 


P H Æ- 
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Antiphon. 

1 J’attends quelque grand malheur de ce qu’il 
va me dire. 

F H E D R I A. 

Ha, êtes- vous fage? 

G E T A. 

Je m’en vais au logis , il y eft la plus gran- 
de partie du temps. 

P H E D R I A. 

Rappellons-le. 

Antiphon. 

Arrête tout à l’heure* 

G E T A. 

Ho , ho , vous parlez bien en maître , qui 
que vous foyez. 

Antiphon. 

, Geta. 

G E T A. 

Voila juftement l’homme que je cherchois. 
Antiphon. 

Quelles nouvelles m’apportes- tu? di vite en 
un mot , fi cela fe peut. 

Geta. 

Je le ferai. 

Antiphon. 

Parle. 

Geta. 

Je viens de voir au port 

A N T I P H O N. 

Quoi, mon...? 

G e t a. 

Vous y voila. 

An tiphon. 

Je fuis mort ! 


P HP 
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PHORMIO. 

F H Æ D R I A. 


htm J 

A N T 1 P H O. 

Quid agam ? 

P H Æ D R 1 A. ... 
qui J ais ? 

G F. T A. 

huju patrem vidijfe tne , patruutn tuttm . 
A N T 1 P H O. 

Kam quoi ego huic nu ne Jubito exitio reme- 
dium inveniam mi[er ? 

Quodji eo met fortune, redeunt , Phanium , abs 
te ut diftrahar , 

2s alla, e/t mihi vita expetenda . 

G Z T A. 

ergo ifihic cum ita fnt , Antipho , 
Tanto magï te advigilare tquum eji. Fortes for- 
tuna adjuvat. 

ANTIPHO. 

Non fum apud me. 

G F T A. 

atqui opus eji nunc , cum maxume, ut 
fis, Antipho. 

Nam (i fenferit te timidum pater ejje , arbitra- 
bitur 

CommeruiJJe culpam. ^ 

P H Æ B R I A. 
hoc verum eft. 

antipho. 

non p a (fum immutarier. 
G E T A. 

Quid f acérés fi aliquid gravius tibi nunc facien - 
dum foret î 


A N- 


~ ■ 
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P H E D R I A. 

Quoi ? 

Antiphon. 

Que ferai-je? 

P H E D R I A. 

Que dis-tu? 

G E T A- 

Que je viens de voir fon pere au port, vo* 
tre oncle. 

A NTIPHON. 

. Quel remede trouver à un malheur fifubit? 
ah , fi je fuis réduit à me féparer de vous , 
Phanion, je ne puis plus fouhaiter de vivre. 


G E T A. 

Puifque cela eft donc ainfi, vous devez tra- 
vailler d’autant plus à vous tenir fur vos gar- 
des, la fortune aide les gens de cœur. 

Antiphon. 

Je ne fuis pas Maître de moi. 

G E T A. 

II eft pourtant plus necefiaire que jamais que 
vous le foyez prefentement : car fi votre pere 
s’aperçoit que vous ayez peur , il ne doutera 
pas que vous ne foyez coupable. 

P H E D R I A. 

Cela eft vrai. 

Antiphon. 

Je ne puis pas me changer. 

. G E T A. 

Où en feriez-vous donc , s’il vous falloit faire 
des choies bien plus difficiles ? 

Tome lll. D An- 
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A N T I P H O. 

30 Cutn hoc non pojfum , illud m'mu pojfim. 

G E T A. 

hoc nihil tjl , Ph&dria : ilicet : 
Quid conterimus operam frufira i quin abto . 


P H Æ D R I A. 

e 7 quïdem ego. 

A N T I P H O. 

obfecro , 

Quid fi * adfimulabo : fatiri tft ? 

G E T A. 
garns. 

A N T I P H O. 

’voltum contemplamini , hem , 

Satine fie efi i 

G E T A. 

non. 

A N T I P H O. 
quid fi fie ? 

G E T A. 
propemodum. 

A N T I P H O. 

quid fie f 

G E T A. 1 ' 

fat efi. 

Htm ifihuc ferva, & verbum verbo par pari 
ut rtfpondeas , ... 

Ne 

* Valg. adfimuU. 


R E M À R. Q^U E S. 

Jo. Hoc H tHU ht, fucnu] Cet htm- 
tnt va ttmt gâter. Geta parle d '^intiphtn comme d’un 
animal qui n’cft bon à lien. H te pour ut Antipho». 

Nihil 
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Antiphon. 

Puifque je ne puis faire l’un , je ferois enco- 
re moins l’autre. 

G E T A. 

Cet homme va tout gâter , Phcdria , voila 
qui elt fait , à quoi bon perdre ici davantage 
notre temps? je m’en vais. 

P H 1 p R 1 A. v • 

Et moi auffi. 

Antxphon. 

Eh je vous prie, fi je contrefaifois ainfi l'af- 
furé , leroit-ce allez ? 

G H T A. 

Vous vous moquez. 

An tiphon. 

Voyez cette contenance; qu’en dites vous? 
y fuis-je? 

G B T A. 

Non. 

Antiphon, 

Et préfentement ? 

G E T À. 

A peu près. 

Antiphon. 

Et comme me voila ? 

G E T A. 

Vous y êtes. Ne Changez pas , &fouvenez- 
vous de répondre parole pour parole, & de lui 
bien tenir tête, afin que dans fon emportement 

il 


N'hii tfl, eft un homme dont on ne peut lien atten- 
dra 


D % 3 $. 
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PROLOGUS. 

5 Ne te iratus fuis fividiflis protelet. 

A N T I P H O. 

fcio. 

G E T A. 

Vi coatlum te ejfe invitwn , lege , judicio : te- 
nes ? 

Sed qui s hic efi fenex , qtum video in ultima 
platea ? 

A N T I P H O. 

ipfus ejl. 

Non poffum adejfe. 

G E T A. 

ah , quid agis î quo abis , Antipho ? mant , 
Mane, inquam. 

ANTIPHO. 
egotnet me novi , v peccatum tneum : 
40 Volts commtndo Phanium , e? vitam meam. 


P H Æ D R I A. 

Geta , quid nunc fiet ? 

G E T A. 

tu jam lit es audies : 

F.go pleftar pendent , nifi quid me fefellerit. 

W quod modo hîc nos Antiphonem monuimus , 
Id nofmetipfos facere oportet , Ph&dria. 

— 1 ’ fl • 1 , 

- . : • P H Æ- 

REMARQUES. 

îf. Nt T* IRATUÎ SUIS SJtVIDICTU 
îïoTiitT.] qu'il r,' tulle pat veut rtr.verfer d'a- 

lerd par tout ce qu'il veut dira de fâcheux. Protelare eft 
un ternie emprunté du labourage , il lignifie propre- 
ment continuer un fiilon tout d’une fuite . & comme 
rela ne fe peut fans xenverfer ce qui fe rencontre fnt 
_ _ le 
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i! n'aille pas vous renverfer d’abord par les cho- 
ies dures & fâcheufes qu’il vous dira. 

Antiphon. 

J’entends. 

G E T A. 

Dites-lui que vous avez été forcé malgré 
vous par la Loi , & par la Sentence qui a été 
rendue. Entendez vous ? Mais qui eft ce vieil- 
lard que je voi au fond de la place ? 

Antiphon. 

C’eit lui , je ne faurois l’attendre. 

G E T A. 

Ah, qu’allez - vous faire ? où allez - vous ? 
Arrêtez, arrêtez, vous dis-je. 

Antiphon. 

Je me connois , je fai la faute que j’ai faite. 
Je vous recommande Phanion, & je remets 
ma vie entre vos mains. 

P H E D K I A. 

Que ferons-nous donc , Geta î 
G E T A. 

Pour vous, vous allez entendre une bonne 
Mercuriale , & moi je vais avoir les étrivie- 
res, ou je fuis fort trompé; mais, Moniieur, 
je ferois d’avis que nous fuiviifions le même 
confeil que nous donnions tout à l’heure à 
Antiphon. 

P H E- 


le paflàge de la chaxruë, prttelare a etc pris de là pour 
dire rcnvcrlcr. Stfenn a dans fonHiftoirc, Romanes im- 
fe f u fuo prottlant , prtjeihs ptrfrtjuuntur. ,, ils renver- 
" lent les Romains du premier choc, & après les 
1» avoir renverfez ils les pouifuivcnt. 

D î a». Jus* 
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'fPHORMIO. 

P H Æ D K I A. 

4 j Atifer mtln , Oportet : (juin tu , quid faciatn , 
impera. 

G K T A. 

Mcm'mijlin olim ut filent -veflra orat'io 
in rt tncipiunda ad defendertdam noxtam ? 
Jujiam illam caujitm , jaciletn , vïncibilem , rp- 
tumam. 


Memini. 


P H Æ D R 1 A. 
G E T A. 


, , „ [potefty 

htm, tjunt tpfa ca efl cpus , aut, ji qttid 
50 Me lier e y c? calhdutrt. 

P H Æ D R T A. 

fiet fedulo. 

<3 E T A. 

Kunc prier adito tu : ego in fubfidiis hic ero 
Succenturiatus , // quid deficics. 


P H E D R I A. 
R E M A R QJU E S. 


âge. 


4S. ]OJT»M IXtAM C A U S A M , FiCIUM, 
vU’CIBUfm, ot T I m A M.] ÿ«e lit coup; de cette 
fille était ht meilleure dm munie , la mieux établi:, (a plu* 
inconleftable , lit plat jmfle. Ce paflage avoit «té fort 
mal entendu & fort mal traduit, ejue cette manière que 
mut avions trouvée de nous jufiifier , iteit fpedeufe , ptau- 
fible , raifinnable & indubitable. Ce n’eft point cela 
du tout, Ottit remet en £ros devant les yciut à Pèa- 
dna, une partie des raiious dont ils avocat relôla 




de 
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P H E E R I A. 

Va te promener avec ton je f trois d'avis; or- 
donne hardiment ce que tu veux que je falle. 

G E T A. 

Vous fou venez- vous de ce que vous aviez re- 
folu de dire tous deux quand vous commençâtes 
cette belle affaire ; que la caufe de cette fille 
étoit la meilleure du monde, la mieux établie, 
la plus inconteüable & la plus jufte. 

P H E D R I A. 

Je m’en fouviens. 

G E T A. 

Voila ce que vous devez dire à préfent, ou 
même trouver de meilleures raifons & de plus 
Subtiles, s’il eft poffible. 

P H E D R. I A. 

Je n’oublierai rien pour cela. 

G E T A. 

Attaquez-le donc le premier , je ferai ici 
comme un corps de referve , pour vous foute- 
nir en cas de befoin. 

P H E D R I A. 

Fais. 

de fc fervir pour exeufer ^Antiphon, 5c ces raifons é- 
toient que cette fille avoit un droit inconteftabie , 
que fa caufe étoit la meilleure ôc la plus favorable 
du monde. 

51. Ego in jvitisns hÎc ï*o suc* 
Cintuj i A T u s. J yt ferai ici comme nn corps de re- 
firve. Subrîdia font des corps de referve pourloûtenir 
ceux qui plient ou qui font battus. Succentwiati font 
Jcs Soldats enrôlez pour remplir les Compagnies. 

CV5 

. - '<•* 
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AC T US PRIM U S. 

S C E N A V. 

DEMIPHO. GETA.PHÆDRIA. 
T> E M 1 P H O. 

I Tane tandem uxorem duxit Antipho injüjfu 
vteo ? • * - 

filée meurn imperium , âge , mitto imperium , 
non Jimultatem mearn 

Revereri Jaltem ? non pudere ? o facinus cludax y 
ô Geta . . , 1 

Monitor ! 

GETA. 

vix tandem. 

DE M I P H O r 

[ reptrknt ? 

quid mihi dicent ? aut quarn caujam 
5 Dtmiror. GETA. 

atqui repperi jam : aliud cura. 

- . -P Ut. 

REMARQUES. 

• ^ C • * . » r • 

I. I T A K 1 Y A N D £ M UXORSXf I> U X I T A K'. 
TI p k o,] Eft il donc enfin pojjiblc qu'^hmpbon fi fait 
Varié. Je ne comprends pas comment on a pu faite 
de cette Sccne le commencement du II. Afte, il faut 
n’avoir eu aucune attention à ce que Geta dit à Phe- 
dria à la fin de la Scene precedente, attaquez. Ie donc le 
premier , je ferai ici tomme un corps de re'eive pour vous 
foutenir. ]1 n’en falloir pas davantage pour prouver 
flue la Sccne ne demeure pas vuide, pui que Phedria 

Si 
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ACTE PREMIER. 

SCENE V. 

\ 

Demi p ho n. Geta. Phedria. 
Demiphon. 

E St-il donc enfin poffible qu’Antiphon fe 
foit marié à mon infû ? qu’il ait eu fi peu 
de refpedt pour l’autorité de pere ? pafle enco- 
re pour cette autorité , mais n’avoir pas craint 
les reproches qu’il favoit que ]e lui ferois , $c 
n’avoir eu ni pudeur ni honte ! quelle audace! 
ah , Geta , maudit donneur de confcils ! 
Geta. 

A grand’ peine enfin me voila de la partie. 
Demiphon. 

Que pourront-ils me dire ? quelle excufc 
trouveront-ils ? je ne faurois me l’imaginer. 
Geta. 

Ma foi l’excufe eft toute trouvée , penfez à 
autre choie fi vous voulez. 

D E- 


& Geta y attendent Dtmiphtn. Cette Scene eft mnni- 
feftement la cinquième du I. A&e. Cette faute eft 
pourtant encore dans beaucoup d’Editions. & ce qui 
marque qu'elle eft fort ancienne c’cft qu’elle eft mê- 
me dans le Manuicrit de la Bibliothèque du Roi; 
mais la Raifon doit avoit plus d’autorité & de force 
que tous les MSS. Heinfmt eft , je croi , le premict 
qui a conigé cette faute dans fa petite Edition. 

‘ rt j ± 

■** * 3 * ' * . 

Ds i. Il iv b 
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P H O R M I O. 

JD E M I P H O. 

an hoc d'net tnihi ? 
Invitas feci : lex coégit. audio , fateor. 

G E T A. 

placet. 

D E M 1 P H O. 

Verum fcicnttm , tacitum , caufam tradcre adver- 
fariis , 

Etiamue id lex coégit î 

G E T A. 
illud darum. 

P H Æ D R I A. 

ego exptdiam : Jine. 
D E M I P H O. 

Incertum tjl quid agam , quia prater fpem , ni- 
que incredibile hoc tnihi obtigit 
10 Jta fum irai us, animum ut nequeam ad togi- 
tandum inftituere. 

Quamobrem omnes , cum Jccnndi rts funt ma- 
xume , tntn maxumt 

Me Ji tari fecutn oportet , quo paSto adverfam &- 
rumnam ferant : 

P tritia , damna, exilia, peregre rediens femper 
cogittt , 

Aut 

R E M A R Q.U E S. 

S. I l i. u d nuiuu.] VoiU l'tnchuùre. J’ai fum 
ici le fentiment du (avant homme qui a traduit cet- 
te Comedie avant moi , il a fort bien vù que ces 
deux mots illad durant, ne doivent pas ëtte dits par 
Phfdria , mats par G*tn , &c ce qui luit *ge expédient , 
fin* , doit être dit pat Phtdria , Sc non par Gîta. Car 
en effet, comme il l’a fort bien remarque. cVl Ph*. 
dria feul qui répond admirablement a cette objec- 
tion du bor» homme dans le Vers ai. 

2 I . Q y tuottiu UMN1S, CUM IICUNIU' 

* III 
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Demtphon. 

Quoi? me diront-ils qu’il -a tait ce mariage 
malgré lui; que la Loi l'y a forcé? j entends 
cela , & je l'avoue? 

G E T A. 

Cela me plaît. 

Demiphon. 

Mais de donner caufe gagnée à fa partie con- 
tre fa confcience , &c fans former la moindre 
oppofition , la Loi les y a-t-elle forcez i 
G E T A. 

Voila l'endouure. *' 

P H E D R I A. 

Je la guérirai de reftc , laiiïe-moi faire. 

D ï M I P H O ». 

Je ne fai à quoi me déterminer ; car c’efi: 
une affaire que je n’aurois jamais pû prévoir; 

& je fuis dans une fi furieufe colere que je ne 
puis arrêter mon efprit à penfer auxvoyesque 
j’ai à prendre. C'eft pourquoi tous tant que 
nous femmes , lorfque la fortune nous eft le plus 
favorable, nous devrions travailler avec le plus 
d’application à nous mettre en état de fupporter 
fes difgraces ; & quand on revient de quelque 
voyage , on devroit loûjours fe préparer aux 
dangers , aux pertes , à l’exil , & penfer qu’on 

trou- 

>ES JUKI ma XV ut,] C'eft pourquoi tout tant que \ 
nous fommei , lors que la fortune nous eft le plus favorcu 
ile. Ctrtron cite «s iïx Vers dans le troifiéme livre de 
fes Tu [lui ânes , pour prouver que le feul moyeu d’a- 
doucir les maux qui nous arrivent, c’eft de lesavoir l - 
prevus. C’étoit une des maximes des Stoïciens , te les 
Epicuriens avoient grand tort de la condamner, car 
ce n’eû pas, comme ils difoicnr, chercher à être 
toujours rrifte; mats au contraire c’etoit prendre des 
précautions pour ne l’étre jamais. 
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Aut fil't peccatum , aut uxoris mortew , aut mcr- 
bum filie. : 

1 5 Communia ejfe hac , fiert poffe ut nequid ani- 
mo fit novum : 

Qui d qui d prdter fpem eveniat , omne id de pa- 
tate ejfe in lucro. 

G E T A. 

O Ph&dria , incredibile efi quanta hetnm anteeo 
fapientia. 

Meditata mihi funt omnia mea incommoda : he- 
rus fi redierit , 

Molendum mihi efi ufque in pifirino : vapulan- 
dum : habenda compedes : 

20 Opm ruri faciundum. horum nil quidquam ac- 
cule t animo novum : 

Quidquid prêter fpem eveniet , omne id députa - 
bo ejfe in lucro. 

Sed quid hominem ceffas adiré , O 1 blande in 
principio alla qui ? 

n E M I P H O. 

Phadriam met fratris video filium ire mihi ob- 
viam. 

P H Æ D R I A. 

Mi patrue , falve. 

D E M I P H O. 

falve. Sed ubi efi Antipho î 

P H Æ D R I A. 

15 Salvom advenir e. 

D E M I P H O. 

credo ; hoc refponde mihi. 

P H Æ- 
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trouvera fon fils dans le déreglement , ou fa 
fille malade , ou fa femme moite , que tous ces 
accidcns arrivent tous les jours , qu’ils peu- 
vent nous être arrivez comme à d’autres; ainfi 
rien ne pourroit nous furprendre , ni nous pa- 
roître nouveau ; & tout ce qui arriveroit con- 
tre ce que nous aurions attendu , nous le pren- 
drions pour un gain fort confiderable. 

G e T a a Phedria. 

Ho , Monfieur , on ne lauroit croire de 
combien je pafle notre Maître enfagefle. Tous 
les maux qui peuvent m’arriver font prévûs; 
il y a long-temps que j’ai fait ces réflexions: 
quand mon Maître fera de retour j’irai pour le 
refie de mes jours moudre au Moulin ; j’aurai 
les étrivicres; je ferai mis aux fers; on m’en- 
voyera travailler aux champs; aucun de tous 
ces accidens ne pourra ni me lurprendre, ni 
me paroître nouveau ; & tout ce qui m’arri- 
vera contre ce quej’ai attendu , je le prendrai 
pour un gain fort confiderable. Mais que n’al- 
lez-vous l'aborder , & l’amadoücr par vos belles 
paroles ? 

Demip h o n. 

Je voi Phedria, le fils démon frere , il vient 
atu devant de moi. 

Phedria. 

Bon jour, mon oncle. 

D E M I P H O N. 

Bon jour. Mais où eft Antiphon ? 

Phedria. 

Je me réjouis de vous voir arrivé en bonne 
fanté. 

De miphon. 

Je le croi , répondez-moï feulement. 

P H E- 


6i P H O R M I O. 

P H Æ B R 1 A. 

V.ilet : hic ejl , fed fatin omr. 'ui ex fententia / 


B Z M I P H O. 

Vellem quidem. 

P H Æ D R I A. 
qtiid ijlhuc ? 

DEMI P H O. 

rogitas , Ph.tdria f 

Zonas me abfente hic confecijlis nvptus. 

P H Æ D R I jl. 

Ebo, an id fuccenfes nuac illi? 

G E T A. 

6 arfijicem probutn ! 
B E M 1 P H G. 

30 Egor.: illi non Juccenfeam ? ipjum gcflio 

JDari mi in conjpeclum , nunc jua culpa ut (ciat 
lenem pat rem ilium faclum me ejfe actrrimum. 

P H Æ B R 1 A. 

Atqui nil fecit , patrue , quod fuccenfeas. 

B E M I P H O. 

Ecce autem ; jimilia omnia : omnes congruunt ; 

3 5 Vnurn cognoris , omnes noris. 


P H Æ B R 1 A. 

hand ita ejl. 

B E M I P H O. 

Plie in noxa ejl, ilïe ad deftndendam cau/atn 
ade/l. 

Quum dis ejl , hic pr*jlo r/7 ; tradunt opéras mu- 
tilas. 

G E- 
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P H E D R I A. 

11 fc porte bien , il efc ici. Vos affaires vont- 
elles comme vous le fouhaitiez. 

D E M I P H O N. 

Plut à Dieu ! 

P H E D R 1 A. 

Que veut dire cela, mon oncle? 

Dewiphon. 

Vous me le demandez , Phedria ? vous avez 
fait ici un beau mariage en mon abfence. 

Phedria. 

Ho , ho , eft-ce pour cela que vous êtes en 
colere contre lui ? 

G E T A. 

Le bon Aéteur! 

Demiphon. 

Et comment n’y ferois-je pas ? je voudrois 
bien qu’il fe préientât devant moi , afin qu’il 
apprît que par fa faute le meilleur de tous les 
peres eft devenu le pere le plus terrible & le plus 
inexorable. 

Phedria. 

Cependant , mon oncle , il n’a rien fait qui 
doive vous mettre en colere. 

Demiphon. 

Voila- t-il pas ? ils font tous bâtis les uns 
comme les autres, ils s’entendent comme Lar- 
rons en foire ; qu’on en connoiffc un , on les 
connoît tous. 

Phedria. 

Point du tout , mon oncle. 

Demiphon. 

Quand l’autre a fait une fottife, celui-ci ne 
manque pas de paroître pour le défendre ; & 
quand c’eft celui- ci, l’autre fe trouve là à point 
nommé pour le foutenir , ils fe rendent la pa- 
reille. G E- 
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G F. T A. 

Probe eonim fat la imprudent depinxit fenex . 

* 

D É M I P H O. 

Nam ni hac ita ejjent , cum illo haud J lares , 
Phadria. 

P H Æ T> R 1 À. 

ao Si efi , patrue , culpam ut Antipho in fe admi- 
Jerit, 

Ex qua re minus rei foret aut farrta tempérant; 

Non caufam dito , quin , quoi meritus fit , fe- 
rat : 

Std , fi quis forte malitia fretus fua , 

Infidias noftra fecit adolefcentia , 

4 j Ac vieil ; nofiran culpa ea efl , an judicum , 
Qui f&pe propter invidiam adïmunt diviti, 

Aut propter rmfericordiam addunt pauperi ! 

G E T A. 

Ni nojfem caufam , crederem vera hune loqui. 
D E M I P H O. 

An quifquam Judex ejl , qui pojfit noficre 
ço Tua jufia , ubi tute verbum non refpondeas, 
Ita ut ille fecit ? 

P H Æ- 

R E M A R CL U E S. 

46 . Qui sjapa nomt invidiam adi- 

M U N T DIT I TI, AUT ÎIOIII» UlfBMl- 
cohdiam addunt rAumi.] Qui très fouvent 
p.ir envie ôtent au riche ce qui ejl à lui, & par compaP- 
fon donnent au pauvre Me. Ces deux Vers font confi- 
derabîes, car ils renferment deux fentîmens qui fe 
joignent fouvent dans l’efprit des Juges , & qui les 
portent à favorifer injuftîtuent le pauvtc aux dépens 

du 
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G ETA. 

Ma foi, le bon-homme les a mieux dépeints 
qu’il ne penfe. 

Demiphon. 

Gar fi cela n’étoit pas , Phedria , vous ne 
prendriez pas fi bien fon parti. 

Phedria. 

Mon oncle , fi Antiphon n’a pas eu tout le 
foin qu’il devoit avoir de fcs affaires & de fa 
réputation, & qu’il foit coupable comme vous 
le croyez, je n’ai pas un feul mot à dire pour 
l’empecher de recevoir le châtiment qu’il mé- 
rité. Mais aufli fi quelque fourbe s’appuyant 
fur fes rutes & fur fa chicane , drcffe des em- 
bûches à notre jeuneffe, & eftvenuà bout de 
fes deffeins, efi-ce notre faute? n'eft-ce pas 
plûtôt celle des Juges , qui très-fouvent , par 
envie , ôtent au riche ce qui eft à lui , & par 
compaffion , donnent au pauvre ce qui ne lui 
appartient pas. 

Gbta. 

Si je n’étois bien inftruit du fait, je croi-l 
rois qu’il dit la vérité. 

Demiphon. 

Mais y a-t-il au monde un Juge qui puiffe 
connoître votre bon droit , fi vous ne repon- 
dez pas un mot , non plus qu’il a fait ? 

P H Æ- 

I 

du riche avec lequel il eft en procès } une fecrcte & 
Üijufte envie contre l’un , 5c une compuffion mal 
entendue pour l’autre. C’eft pourquoi Dieu, qui con- 
noit le cœur dePhomme, a patticuliercment recom- 
mandé aux Juges de n’avoir pas compaffion du pau- 
vre en jugement: Pauperii quoque non mifcrtberu in ju~ 
dicio. Exod.XXllI. IJ. un conjidtrtt fer[*n*m putprrit. 
Levit. XIX. ij. , 

Time l II. E 
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P H O R M I O. f ; 

P H Æ D R I A. 
funftus adolefcentuli efl 
Officium liberalis. po/ljuam ai Judices 
Ventum e/l , non potmt cogitata proloqui: 
ita tum tum timidum ibi ob/lupejecit pudor. 

G E T A. 

5 j L.vado hune : fed cejfo adiré quamprimum fe- 
nem ? • ' 

Eere Jalve: falvom te adveni/Je gaude». 

D E M I P H O. 

oh , 

Bone cuflos falve , crlumcn vero familia , 

Cm commendavi /ilium hmc aoicns meum% 

G £ T A. 

Jam dud im te omnes nos accufare audio y ,. 

60 Immerito , CT me horunc omnium immeritt/fi- 
mo. 

Nam qui J me in hac re facere volui/li tibi t 
Servcm heminan cau/am orare Leges non fi- 
nunt. 

Neaue te/limonii diflio e/l. , 

D £ M I P H O. 

rnitto omnia , add» 

lfthue: imprudent timuit àdolefcens : fino : 

6j Tu fer vus; verum , fi cognât a e/l maxume, 
Non fuit nece/fe habere , fed,id quod lex jubetÿ 
Dotem daretis : qtureret alium virum. 

§[ua 

R E M A R CLU E S. 

£ 6 . Se» ij><luod it* Juist »oix« 

* bt t *.] Il fallott feulement s’tn tenir aux termes de la 
Loi, lui payer fa <Ut. CvU la Loi ditoit : Orba , efu i fine 
genere preximi , tis nubunt» , aut iu trbie dotent danto. 

» Que 
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» . Phedria. 

En cela il lui elt arrivé ce qui arrive à tous 
les jeunes gens bien nez. Quand il a été de- 
vant les Juges, il n’a pû dire ce qu’il avoit 
préparé ; la honte a augmenté fa timidité na- 
turelle, & l'a rendu inuet. 

G E T A. 

Je fuis bien content de notre Avocat. Mais 
pourquoi différer d’aborder le bon -homme? 
Monfieur, je vous donne le bon jour, je me 
réjouis de vous voir de retour en bonne fanté. 

D E M 1 P H O N. 

Ho, bon jour, notre bon gouverneur , l’ap- 
pui de toute la famille , à qui en partant j’a- 
vois fi bien recommandé mon fils ! 

G E T A. 

Il y a long- temps, Monfieur , que j’entens que 
vous nous accufez. tous, quoique nous n’ayons 
pas le moindre tort, & moi fur tout, qui en ai 
beaucoup moins encore que tous les autres. Car 
que vouliez-vous que je fille en cette affaire ? les 
JLoix ne permettent pas à un Efclave de plaider 
une caufe,&fon témoignage n’elt point reçu. 

Demiphon. 

Jcpafîe fur toutes les belles raifons qu’on m’a 
déjà dites; je veux encore qu’un jeune homme 
fans expehence ait été timide, & pour toi tu étois 
Efclave; mais quelque parente quelle fût , il n’é- 
toit pas pour cela neceffaire de l’époufer; il fa- 
loit leulement s’en tenir aux termes de la Loi, lui 
payer la dot, & quelle cherchât un autre mari. 

La 

„ Que les Orphelines fe marient à lems plus proches 
„ parems, ou que ces plus proches parents leur payent 
,, leur dot. 

Ea 75. N 1 - 
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<£jta ratione inopem potins ducebat domutn t 

G E T A. 

Non ratio , verum argentttrn detrat. 


D E M I P H O. 

fument 

70 Alicttnde. 

G F. T A. 

alu un de f nibtl efl difto facilius. 

D F M I P H O. 

Pofirtmo , fi nulle alto patio , foenore. 


G F. T A. 

Hui ! iixtt pulcre , fi quidet n quifijitam erederet 
7 e vivo. 

D F M I P H O. 
non , non fie futurum tft , non peted. 
Egone illant cum illo ut patiar nupram tmum 
dtem ? 

7 j Nil fuavt mtritum eft. homintm covnnonfirarier 

Mihï 

REMARQUES. 

7 j. Nihil suave uuiiuu est.] Jette le 
ferois p.u pour un Royaume. Le lavant homme dont 
j’ai parlé dans la remarque lut le v. *. de cette Scè- 
ne, dit lur cet endroit : Ces paroles font /! obfurts, & ce 
que Donat & les autres difent y apporte fs peu de lumière que 
je me fuis contente' de fuivre a peu pris le jent. Ce qu'il 
dit de l’oblcuiité de ce paflageeft vrai, mais cette obs- 
curité ne vient pas de Terence, elle vient de ceux qui 
n'ont pas fû profiter de la remarque de Donat , ou 
qui ont mieux aime forcer le Cens par leurs conjectu- 
res Car la plus grande partie des Interprète» ont crû 
qu’au lieu de mernum ejl , il falloit lire morttsu eft. 
Anriphon n'a pas mérité que je lui faffe ce plat fit , je /« 
traiterai comme il mente. Ou lclon d’autres, Anti photo 
-I V. r ne 


VjOC 
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La raifon lui a-t-elle fi fort manqué , qu’il ait 
mieux aimé prendre une femme fans bien? 

G E T A. 

Ce n’efi pas la raifon qui nous a manqué, 
c’eft l’argent. 

Demiphon. 

Que n’en prenoit-il quelque part ? 

.G E T Ai 

Quelque part ! rien n'ett plus aifé à dire. 

Demiphon. 

Enfin s il n’en pouvoit trouver autrement, 
il falloit en prendre à ufure. 

G E T A. 

Oui ! c’efi: fort bien dit à vous , voire qui 
auroit trouvé des prêteurs vous vivant. 

Demiphon. 

Non , non il n’en ira pas ainfi , cela ne fe 
peut. Moi je fouffrirois que cette femme de= 
meuràt avec lui un leul jour ? je ne le fcrois 
pas pour un Royaume. Je veux que l’onm’a- 

: , t , mene 

f \ ) 

rte merttt pdi que ft lui en fâche ben grf. Et ceux qui 
n’ont tien changé au texte , ont crû que mhiï fuave 
ttterttum efi , devoit lignifier gratum ntn tfl mibi il lad 
effitium , on ne m’a pas fort oblige eh cela. “ Mais 
& les uns 8c les autres ie (ont tous egalement éloigne» 
du fens. M. Bayle, qui a fait les Ktuvtilet de U Repakti- 
ejue des Lettres ,& qui a montre dans cet Ouvrage tant 
d’efprit , tant de poliicflè 8c tant de lavoir, a rapporté 
dans le mois de Février de l’année 1 6 * 7. l’extrait d’une 
Lettre qui lui avoir etc écrite de Londres le 10 Janvier 
de la même annee, par un Critique qui examine ce 
paflage de Terence, & qui fe trompe comme les au* 
très après l’avoir bien examiné ; car il cft bien vrai , 
comme il dit , que menti lignifie ici gagner , mais il 
... 3 n’di 


7© PHORMIO. 

Mihi ifium volo t aut , ubi habite * , dtmonjiré- 
ricr. 


G E T A. • , 

Ner»pe Phormionem. 

D E M I P H O. 

iftum patronum mulieris. 
G F. T A. 

‘ Jam , faxo , hic aderit. 


D E M I P H O. 


Antipho ubi nunc cft ? 
P H Æ D R I A. 


80 


• fort ». 

JD F M 1 P H O. 

Abi, Ph&dria , eum rerjuire ,atque adduce hue • 
P H Æ D R 1 A. 


Refta via quidem illuc. 


eo 


G E T A. 

, nempe ad Pamphilam. 

D E- 

REMARQVES. 

u’eft pas vrai que nilulfuavt meritum f ji lignifie n’ont 
run A* bon à faire des noces. La remarque de 
Denat devoir les remettre dans le bon chemin : La- 
voici; Nthtl fauve mentant efl -, nthtl mihi mercedts fauve 
éji , ut ego tllam cum silo nuptam ferons. „ U n’y a poli* 
»• de recompenfe alfz grande pour m’obligera foub- 
frir qu’elle foit fa femme. ,r Mmr» & mtr tri fi- 
gni fient gagner s Plaute, neijut hodt ut te perdons me 
reom Deuns isvitiM nulii. ,, Quand je ferois allure de gn- 
»> g ncr toutes les lichefles des Dieux je ne pourtois me 



L E P H O RM ION. 7r 

mene cet homme , ou que l'on m’enfcigneoù 
il demeure. 

G É T A. 

Fhormion , fans doute. 

D £ M l P H O N. 

L’homme qui foûtient cette femme. 

G E T A. 

Je vais vous l’amener tout à l’heure. 

Demiphon. 

Et Antiphon où eft-il ? 

P H E D R I A. 

Il eft forti. 

Demiphon. 

Phedria, allez le chercher, & me l’amenez ici* 

P H E D R I A. 

C’eft là que je vais de ce pas. 


G E T A. 

Oui chez fa Maîtreiïe. 


D E- 


„ refoudre àm’eloignerdevous. “ Pour tourner cette 
phraie à la manière de Tertntt on diroit , Deerum 
divin* ntn mtriidfunt ut teperdum , & c’eft ce qu’ Ho- 
me* diroit , Dttrum divin* , pretium , Jirdent. Ainti 
donc ce nihil fuavi meritum eft . c’eft ce que Plaute di- 
roit, nihil fu-ive meream ut, &c. Nuit* fuaves ret me- 
vit* funt. Ce meritum n’eft pas un fubftaniif, car il 
faudroit dire nihil fuave menti eft , mais un adjc&if, 
ou plutôt c’eft le prétérit du verbe qui peut être a Ait' 
& pallif. 


7 * 


P H O Ri M 1 O. i a 
D E M I P H O. 

at ego 

Deos Penates bine fabitatum domum 
Divortor. inde ibo ad forum , atcjue aliquot 
mihi 

Am'icos advocabo , ad banc rmn qui ad fient , 

Ut ne imparatus jim , * cum advemat l'hormio. 

* Val g. yî. . - ! 



. » i. 
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Dimiphon. 

Et moi je m’en vais entrer un moment chez 
nous , pour y falucr les Dieux Penates.. De 
là j’irai à la Place , & je prierai quelques-uns 
de mes amis de venir m’aider dans cette affai- 
re , afin que fi Phormion vient je ne fois pas 
pris au dépourvu. 




. v^^ut. , • — , - — 

H&-> cQjt*K£H 
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js xœ t-rs* j/ïsgzï r aj*. ^^arî>^ y/*tfeto<^;i 

■*& •■ •' •*,'"; - • ‘ • • ,./* '•* A-^*»>r * 

Tsr*^ KL**<iG <^*i£r>cï±ft>lï>i rQjk* 

À CT ü S SEC UN DUS. 

S C E N A I. 


P H O R M I O. C E T A. 

P H O R M 1 O. 

I Tant patris ais confpeSlum veritum h'int al - 

ttjft f 

G E T ut. 

admoàum. 

P H O R M I O. 

Phanium rdiElam fola?n ? 

G E T A. 

J,c. 

P H O R M I O. 

CT' iratum fer.tjn ? 

G E~ 

R. E M A R Q_U E S, 

i. It»»e.] 5*9* ? On avoit f.iit de cette Scene la 
fécondé Scene de l’Afle fécond. C’elt une erreur grof- 
ficre , comme je l’ai déjà démontre au commence- 
ment de la Scene precedente. C’eft ici ueceflairement 
le commencement du 2 . Afte , car on voit qa’à la 
lia de la Scene precedente le Théâtre demeure vuide, 
Geta fort comme pour aller quérir Phormton , Phtdnu 
s’en va chez fa Maitreflc, &c Demiphon va faluet les 
Dieux Domeftiques. Cela eft clair. 

Itanb t*ui s AIS con s pic t vu.] 5* w » 
nu du lu'^tntipbm. On dit que Ttrmee faifant 

un 




. . . J 
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'• oO*Hir-> c^%) C > <sî>t*r 

ACTE SECOND. 

SCENE I. 

Phormion. G e t a. 


P H O R M ï O N. 

Q Uoi, tu dis qu'Antiphon ayant appréhen- 
dé la vûe de ion pere, a pris le parti vie 
s’enfuir ? 

G E T A. 

AiTurément. 

Phormion. 

Qu’il a abandonné Phanion ? 

G E T A. 

Oui. 

P H O R M I O K. 

Et que ce bon-homme eit en colcre ? 

G £- 


lin jour répéter cette Pièce devant lui en préfence de 
les meilleurs amis , *Ambtvtus qui jouoit le rôle de 
Phormion entra yvie , ce qui mit Ttrtnct dans uneco 
1ère furieufe contre lui : mais apres c\u’~4mbtvms eut 
prononce quelques Vers en bégayant & en iegratant 
la tete , non feulement Terme fut adouci , mais il 
fc leva, en jurant que quand il compolbit ces Vers, 
il avoir dans latêtelecar.tâcte d’un Patafite tel qu’é- 
toit alors ^Ambtviut . Cette tradition eft remarqua- 
ble, en ce qu’elle nous apprend de quelle manière 
ces A&eurs là jouoient. 

4. Tvn 
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G E T A. 

Oppido. 

P H O R M 1 O. 
ad te ftttnma Jolnm, Pbormio, rerum redit: 
Tute hoc mtrifii , ttbi omnt efi txedend.im : ac- 
uniere. 

% O 


G E T A. 

5 Oljecro te. . . 

P H O R M I O. 
fi rcgitabit. . . 

G E T A. 
in te fies efi. 

P H O R M 1 ü. . 

Qiid fi reddet ? 

G E T A. 
tu ïmpulijli. 

P H G R M 1 O. 

fie epinor. 
G E T A. 


eceere , 


fubveni. 

P H O R M 1 O. 

Ctdo fenem : jam inflriiùla. funt ntihi in corde 
tonfilia omnia. 

G E T A. 

Cutid âges ! 

P H O R- 

REMARQUES. 

4. Tute hoc iktkktl] Tu m fuit la faute, 
ère. lntntum que les Lahm appelaient mo-eixm , 8c 
les Greti /Mimrit , croit une efpccc de farce compo- 
se avec du lait . du fromage , de l’huile , des œufs 
& d’autres ingrediens. Ce Vers de Tereme 
Tute hic tntrijh -, tiki owne tjl cxedtncLurn 
Eft tiré de ce Vers de iaUmaqm, 
j . • Tic 
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Gîta. 

Furieufement. 

Phormion, 

Mon pauvre Phormion , c'elt fur toi feul 
que toute cette affaire va rouler ; c’elt toi qui 
as fait la faute, il faut que tu la boives , pré- 
paré- toi. 

G E T A. 

Je te prie. ... 

Phormion. 

Sri me demande 

Geta. 

Nous n’avons d'elpoir qu’en toi. 

Phormion. 

M’y voila. Mais s’il me répond... 


Geta. 

T u nous as pouflez à cela. . . 

Phormiozj. 

Celt là l’affaire. . . 

Geta. 

Ne nous abandonne pas. 

Phormion. 

Tu n’as qu’à me donner le vieillard ; toutes 
mes mefures font prifes dans ma tête. 
Geta. 


Que vas-tu faire i 


P h 0 R-’ 


* * I 

T*c î» *Tg^'4 I uuwrer. 

Il faut tju'tls mandent la fane éju'tlt ont faite. 

Mais cela ne peut être louffcrt en notre langue, il a 
fa lu mettre un équivalent. 

J. St totiTUtr.] S'il me (limande . . . Phormion 
n’ecoute point ce que lui dit Geta, il pente à ce qu’il 
a a répondre au vieillard. 

II. F A c- 
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7» P H O R M I O. 


P H O R M I O. 
ejuid vis > nïfi uti maneat Phanium , 
atque ex crimint hoc 

Antiphoncm eripiam , ai que in me omnem tram 
derivem fenis l 

(JET A. 

Jo O vir fortis , atque amicus ! veritm hoc fate , 
Phormio , 

l crcor , ne ifthac fortitudo in ncrvum erumpat 
denique. 

phormio. 


• n MW 9 

Non Ka r fl ; faPlum e/l periculum , jam tedum 
vifa eft via. 

Quoi me cenfcs homines jam deverberajfe ufaue 
ad nrrem 1 

Hjffites ? tum cives \ qrto mag't novi , tanto 
fjcpius. 

Ccdodum , en umqnam injuriarum axdifti mi 
Jcripiam dicam t 


&£iid ijlhuc ? 


G E T A. 


’t 


P H O R- 

REMARQUES. 

iz. Factum e * t micun/» i jamts- 
» U m visa * s T via.] Ce n' eft p n , À'aHnmrd'bu, aie 
J» fat, won epprenttfpuje.U f*i fer, b, en ou,e me „ r al le pif. 

Ce pzflTagc eft difficile , & il me iëmble qu’on ne 
1 ;i pas bien explique. Me.nict fur tout s’y eft fort 
trompé, quand il a cru que c’étoit ici une metapho- 
le ttree des chiens de châtie. G*, a vient de d.re à 
PAwrTww qu’il appréhende que ton audace n’aboutif- 
fc a Joi faire mettre les fers aux pieds. Dutrm.en pour 
Je raflurer répond, qu’il ne fait pas ce métier- là d’au- 
jourd’hui, & qu’il fair fort bien où il mettra le pi*'} 
pour dire qu’il faura bien fc tirer d’aflfdies, Sc quM 
ne fera nullement mis «ux fer*. 1 

1 î . Qé-r OT ME CENSE* KOMtücSjAM 1> E* 

▼ 1 X- 
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LE PHORMION. 

P H O R M I O N. 

Que demandes-tu finon que Phanion de- 
meure , que je tire d’intrigue Antiphon , & 
que je détourne toute la colère du vieillard 
fur moi? 

.. G E T A. 

O le brave homme, êc le bon ami! Mais, 
Phormion , je crains bien , que comme cela 
arrive fouvent , ce grand courage n'aboutiiTc 
à te taire mettre les fers aux pieds. 

Phormion. 

Ah ne crains point , ce n’elt pas d’nujour- 
d hui que je fais mon apprcntiilage ; je fai 
fort bien oii je mettrai le pied. Combien crois- 
tu que j’ai battu de gens en ma vie , tant Bour- 
geois qu’Etrangers , & battu à les laitier pres- 
que morts? Plus on fait ce métier, plus on le 
fait finement. Dis-moi un peu, as-tu jamais 
ouï dire qu’on m’ait appelle en Jultice pour 
me demander réparation ? 

G E T A. 

Pourquoi ne l’a-t-on pas fait? 

P H O X- 

viitmm us q_u ï ad KiCEM.] Combien 
trois-tuejut j'ai battu de gens en ma vie ire. Il eft bon 
de remarquer ici le mot devtrberart pris métaphorique- 
ment comme notremot battre , pour maltraitter, fai- 
re des pièces Scc. car Phormion ne parle pas ici de coups 
donnes. 

14. Quo MAGIS son, IASIO SJBPIUS.] 
ï lus en a fait ce métier , plus on le fait finement. Cela 
peut vouloir dire, plus je [as mon métier, & plus Jott— 
vent je l'exerce. Mais j’aime mieux croire qu’il s’tft 
biouille, & qu’il a renverfe les termes , au lieu de 
dire ejuo fxpius , tanto magts kovi. Ce ictrs là eft beau- 
coup meilleur, Se s’accoide mieux avec ce qui pré- 
cédé. 

ao. D 1- 
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te P H O R M I O. 

P H O R M I O. 

[milvio , 

quia non rete accipitri tenditur , nequt 
Qui maU jaciunt nobis. illis , qui ntl jactunt , 
tenditur : 

Quia enim in illis fruïlus ejl , in illis opéra lu* 
. ditur. 

jiliis aliunde ejl ptriclum , unie aliquid abradi 

potefi : 

10 Mihi ficiunt nihil rffe. Dices , Ducent damna- 
tum domum : 

Alere notant hominem edacem : est fapiunt ,mea 
q u idem fientcntia , 

Pro tnalehcio ft bénéficiant fiummutn nolunt red - 
dere. 

G E T A. 

Non pote Jati' pro merito ab illo tibi referri gra- 
tta. 

. P H O R M I O. 

Imo enim nemo fatï pro merito gratiam régi 
re/ert. 

2 5 Tene ajymbolum -ventre , unftum , arque lau - 
tum à balneis , 

Otio - 

REMARQUES. 

20, Dif i Si ducïkt damvatuu comu v.] 
Tu me diras que je leur Jerai ad’ugf % i? qu'ils m' emmè- 
neront chez. eux. C >r par le Droit les debireurs qui 
n’et oient pas lolvablcs , etoient adjugez a leurs créan- 
ciers. 

24 . Iwo !NIM M 1 M 0 S A T T S PI O UltlTO 
GXATIAMKZGI * t T M R T.] C’c/l plutôt ce que les 
Seigneurs font pour nous &c. 11 faut fe fouvenirquec’eft 
an par;fïre qui parle, 5e les pnradtes avoient accou- 
tume d’appeller Æ»i»,/r 4 nljSe»jr., r * r j jCeux; , UX£ j t ;p ( . rls 
desquels ils vivoienr On prétend que du temps d’^<- 
fotlodore , contcmpouin de Ménandre, le Roi SeUmut 

avoic 


■ 
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,. l ^ P H O RM ION. ;. is. ;;rV/* 

Parce qu’on ne tend pas des filets au milan 
ni à l’épervier , qui font des oifeauxqui nous 
font du mal; mais on en tend à ceux qui ne 
nous en font point. Car avec ceux-ci il y z 
quelque chofe à gagner, & avec les autres on 
perd fa peine. Le danger elt toûjours pour 
ceux avec qui il y a quelque chofe à prendre. 
On fait que je n'ai rien. Tu me diras que je 
leur ferai adjugé, & qu’ils m’em mèneront chez- 
eux , bagatelles , iis n’ont garde de vouloir 
nourrir' un fi grand mangeur , & ma foi ils 
ne font pas niais de ne -me pas rendre un fi 
bon office pour les méchants tours que je leur 
ai jouez. 

G E T A. : 

Antiphon ne fauroit jamais a (fez reconnoî- 
tre un li grand lervice. 

. Phormion. 

; C’eft plutôt ce que les grands Seigneurs font 
pour nous que nous ne faurions jamais affezre- 
connoitrc. N’eif-ce pas une chofe bien agréa- 
ble de ne parler j amais d ecot ? d’être tous les 

- -.-jours 

, .• • ■> 

* avoir un paralite appelle Phormion. Il cft toujours cer- 
tain que ce nom convient fort a un paralite, car Phor- 
mitn , comme Cafaubon l’a remarqué dans fes belles 
K otes lut les Caralieros de Theophrajte, eft tiré du mot 
Grec pitermu qui lignifie an panier , fifemum , ou un 
cabas avec lequel les paradas alloient au marche, car 
c’éioit ordinairement les parafâtes qui étaient chargés 
d’aller faire la provilion C’eft pourquoi nous voyons 
dans V Eunuque que Gnathon étoit lî connu au marche', 
Tm as ruiotuu v e h ta a. j N'efl ce 
peu uni chofe bien agréable de ne payer janjaii d'Jcpl} Do- 
uât nous apprend que tout cet endroit n’eft pas tiré 
Tome II l. F * d'^dp- 

I 
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Si P H O R M I O. 

Otiofum ah antmo ; quum tilt & curd,& fum~ 
tu abfumitur , 

T>um tibi fit , qued placeat i ilU ringttur ; tu 
rideas , 

Prior bïbas , prior decurnbas t coena dubia appo- 
1 > ' riitur t 

G E T A. 

Quid ifthuc verbi ejl t 

P H O R M I O. 

' ubi tu dubites , quid fumas potiffhnum, 

30 Hoc ,quum raticntm ineas , quam Jint juavia , 
cr ' 'qukm tara fint j 

Ea qui prt.be t , non tu hune habeas plane pra - 
[extern Deum ? 

« 

G E T A. 

Senex adrfl , xi de quid agas. prima coitio ejl 
acerrima : 

Si eam fufiinutris , pofiilla jam , ut lubet , lu- 
das licet. AOTUS 

REMARQUES. 

d 'AffolloÀort , mais qu'il eft imité de la lixiéme Si-, 
tire d’Ennim, où un Paraître dit * ; 1 ■* -- - - 
Qmppt fint car a lit Ht , lauttu quum advenit. 
Jnjrriia malii , txpedito brachia , 
piloter , Celfut , lupin a exfpcftant impôt». 

Mox eut» alterius abliguriat boni , quid s 

Cenjet Dtm:mt a fit antmi t pr « Dtvûm fidrtn 
Jlle iriflts cibum dum fervat , t » ridant voraj. 

„ Car en arrivant vous n’avez aucun fond dans la 
j, tête , vous êtes lavé & parfumé , prêt à jouer de* 
„ mâchoires : le bras retronlTé jufqu’au coode , gai, 
„ la tête levée, attendant la proye comme un loup. Un 
„ moment après quand vous êtes à table , que ctoyez- 
„ vous que penfe le Maître ? bons Dieux ! il regard* 
„ fes mets en enrageant, 8c vous les avalez en riant. 

aï. Coin a suttr a t f o K 1 t w a. J j On- voue 
fart «n ambigu, Mot à mot , ** vaut fart un Ttftu àma- 

• » V • senm. 

% 
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L Ç ; P H O R M 1 O N. 83 

jours baigné S: parfumé-? de n'a voir jamais au- 
cun en-j barras dans l'efprit ? pendant que le Maî- 
tre elt accablé de foins & de dépenfe , de n’avoir 
qu’à le réjouir ? de rire fon fou pendant qu’il en- 
rage ? on boit le premier : on fe met à table 
avant tous les autres : on vous fert un ambigu. 

G E T A. ' 

Quel mot eft- ce là ? 

• - 7 P H O R M I O N. 

Un repas où il y a tant de differents mets 
que l’on eft en doute & que l’on ne fait que 
choifir. Quand tu auras bien confideré de quel 
prix font toutes ces chofes , & l’agrément qu’el- 
Ics ont, pourras-tu t’empêcher de prendre pour 
ton Dieu fur terre celui qui les fournit ? 

G E T A. 

Voici le bon-homme , tiens-toi fur tes gar- 
des. Le premier choc cft ce qu’il y a de plus 
rude; fi tu le foûtiens , tout le relie ne fera 
que jeu. ACTE 

l(t»x. Mais cela n’eft pas fupportable en notre Lan- 
gue. Heureufcment . nous avons en François le mot 
d’ambigu, qui eft prefque la meme chofeque le (an* 
du liia des Lttim. Je fai bien qu’à la ligueur un am- 
bigu, comme Meilleurs de l’Academie Françoile l’ont 
parfaitement bien defini . eft un repas tellement 
cntre-mclcde viandes^ de ragopts, de fruits, & de 
* confitures qu’on ne fauroit dire , fi c’eft un fouper 
ou une collation. Mais eetnadubia étoir aulïï la même 
ehofe , les viandes étoient mêlées avec les fruits. 
Terence eft peut-être lp premier qui a dit cana dubia , 
mais il l’a dit à l’imitation de Paruvim, qui dans fa 
Tragédie appcllée Ptnbcea , a dit un jour douteux, pour 
dire un jour fi reroplf d’^venemens heureux, qu’on 
ne fait leqpcl doit faire le plus de joye. 

O multimodiî varie dutium ir profperwn ctpem diem, 
Tr»[ptrum cft un génitif pluriel pour profperorum 3c 
copem pout (cpiofum , plénum. 

> ** ïv ,4;T • 
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ACTUS SECUNDÜS.' 

s C E N A IL ' 

) 

pEMIPHO. G ET A. PHORMIO. 
HEGIO. CRATINUS. CRITO. 

' > 

D E M 1 P H O. 

E N umquam cuiquam centumelioftus 

Audijtis fatlam injuria m , quam h te efl 
tmh't t 

Adefle qutfo. 

G E T A. 

iratus efl. » 

PHORMIO. 

. quin tu hoc âge. fl , 

Jam ego hune agitabo. Pro Dtùm immort alium 
fldem , 

Ç Negat Phanium ejfe hanc jibi cognatam Demipho T 
Hanc Demipho negat ejfe cognatam ? 

G E T A. 

negat. ' 

DEMIPHO. 

Jpfum ejfe opiner , de quo agebam. fequïmini. 

. î .. . >■/ ■ • > . 

PHORMIO. 

Neque ejus patrem fe fc'tre , qui fueritt 

G E- 

R E M A R Q^U ES. J 

I. En um uj au c u 1 «tu am. ] AvttrVousjamMi 
dore? Ditntphgn parle à ces trois Avocats qu’il ame- 
né avec lui , & qu’on avoir en tort de ne pas m ar- 
quer •t^tre les personnages de cette Scène. 

• > 4 -J*“ 
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ACTE SECOND. 

SCENE IL 

Demiphon. Geta. Pmormion, 
H e g i o n. Cratinus. Criton. 

Demiphon. 

A Vez-vous jamais ouï dire qu’on ait fait à 
qui que ce foit une injure comme celle 
que je viens de recevoir ? Venez m'aider , je 
vous prie. 

Geta. 

Il eft en colere , ma foi. 

Phormion. 

Tais-toi, ft, ft, je rn’en vais le mener bâ- 
tant. O Dieux immortels ! Demiphon ofe foû- 
tenir que Phanion n’eft pas la parente ? De- 
miphon ofe foûtenir que Phanion n’elt pas fa 
parente ? 

G * T A. 

Oui afiurément il le foûtient. 

Demiphon. 

Voila fans doute l’homme dont je vous par- 
lois, fuivez-moi. 

Phormio N. 

Qu’il ne fait pas même qui étoit fon pere ? 

• . . . j . G E- 

•* * * • • *• «t, • * 

4. J t u îco hunc Aoinio.] J* nftn voit U 
mener battant. ^Agttart eft un terme de guerre . 11 li- 
gnifie mettre en defordrt, ptmftùvre, mener battant. 


ï d ■< ? H O R M 1 Ô. : ' - 
G £ T A. 

ncg.it. 

P H O R M I O. 

Kec St il phone* ip r nm fart , qui fuerit f > 

G £ T A. 

. ■ • negat. 

P U O R M I O. 

10 Quia reliSla efl mifcra , ignoratur parent , 
Neglegitur ipfa. vide avant ta qitid jacit ! 

* * «-> ..I < M ' 


G E T A. 

Si herum infimulabis avant U , »»«/< audits. 

* * 


*5 


10 


D E M I P H O. 

O audaciam f etiam me ultra accufatum adve- 
nu? ' 

P H t> R M I O. 

Nam jam adolefcenti nihil eft quid fuccenftam , 
Si ilium minus norat , quippe homo jam gran- 
dior , . *’ „.. f 

Pauper , c«i m o/>er« uiw em , rtiri ftre 
Se continebat : ibi agrum de nofiro pâtre 
Colendum habebat. fape interea mihi fenex 
Narrabat , Je hune neglegere 'cognât um fuum. 

At quem virum ! quem ego vider im in vit a bp- 
turnum. 

G R T A. 


Videas te, atque ilium, ut narras! 

PHOR- 

RIM AiQUH 

II. Viens Tl ATQJU* T LL UU , UT N A R- 
* A S. ] Sue lui & toi ayet. été tout ce que tu voudras » 
que mus imparte T tu nous en'vtttrt bien conter. On a 
donne à et partage fix ou fept explications» qui me 
paroiflôm toWesfcrt doives du véritable fens. Phor* 
unon vient de dire qu’il n’aroit jamais connu un fi 
' ï hom- 



LE PHORMION, $ 7 

G B T A. - 

Affurément. 

Phormion. 

Et qu’il n’a jamais connu Stilphon ? 

G B T A. 

Aflurément. 

Phormion. 

Parce quelle eft demeurée pauvre & mifera- 
ble , on ne veut pas connoître fon pere , & on la 
méprifc; voyez je vous prie ce que fait l’avarice ! 

G B T A. 

Si tu vas accufer mon Maître d’avarice , je 
ne le fouffrirai pas. Brifons la je te frie. 

Demiphon. 

Quelle hardieiTe ! vient-il encore m’accufer 
& fe plaindre tout le premier ? 

Phormion. , 

Car pour Antiphon , je ne faurois être fâ- 
ché contre lui s’il ne l’a pas fort connu , parce 
que ce bon homme déjà vieux, pauvre & vi- 
vant de fon travail, fe tenoit ordinairement à 
la campagne, où ilavoit affermé de mon pere 
une petite maifon qu’il faifoit valoir; &jeme 
fouviens fort bien de lui avoir Couvent ouï dire 
que ce parent ici le méprifoit. Mais , bons 
Dieux, quel homme c’étoit! je n’ai jamais vû 
un fi homme de bien. 

G E T A. 

Que lui & toi ayez été tout ce que tu voudra?, 
que nous importe ? tu vas bien nous en conter. 

P HO R- 

homme de bien que Stilpben : Et fur cela Geta répond., 
videos te atque ilium , ce qui eft un terme de mépris; 
V** oit (té 1M> ce que tu vendrai, & toi auj]i\‘ t le ces 
paroles, ut narrai, tu item en viens bien tenter, et! nar- 
ras ! avec un point admiratif. 

F 4 
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y. OP H O R M ro;i J 

p h a R Ai i o. 

abi in malam cructm ; 
i\am ni ita eut» tùifimnajfem , numqnam tam 

graves . . i. :» .. Lp 

(j b banc inimicitias caperetn in nojir/tm Jamï- 
liam , 

Quarn is ajpcrnatur nunc tam inliberaliter. _ 

G E T A. ;'ori.. i 

z j Pergin' hero abfenti male h qui , impurifjfhtit > 

P H O R M 1 O. • 

JD ignum autem hoc illo cfi. 

G E T A. 

ain 'tandem , carter ? :l 
D E Al t P H O. 

V ' ~ . . ,t f f. , lL\ 

'**'/ •Céta. 

G E T A. ' '"' L -ï ' , 

' Rcnorum ex tort or , legum conter for. 

D E AÏ I P H O. 1 ' 1 ' 

Geta. 

P H O R M 1 O. l \ ■'/ 

■ ;• J;ri.” 

•rqcïu-j » : 

I V jp'’ •>!” 




• »i 


Rcfpcr.de. 

GETA. 
qui s homo efl ? ehem. 

, ” • D E M 1 P H O. \ *'■ 

face. -[ J : 

GETA. 

■ • • , ; abfenti tibi 

Te indignas feque dignas contumelias 
30 Kurnquam cejjavit dicere bcdie. 

-a <>:i r i 

.;<ü> ) D E .AI I P; H O. 'j .b 'tit'. 

ohe , de fine. 

Adolefcens , primum abs te hoc bona venin expe- 
to. 

Si tibi placere pstis'tfi , mihi ut rcfpcndcas : 

f * <S ]uem 
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LE THORMIO N. 

Phormion. 

Va te promener. Eft-ce que fi je nel'avois 
connu pour un homme de bien , j’aurois atti- 
ré fur ma famille un fi puiffant ennemi pour 
l’amour de fa fille, que ton Maître mépriicii 
mal honnêtement? 

• ‘ ' G B T A. 

Maraûd , tu continues de dire des injures à 
mon Maître en fon ablence? 

• Phormion. 

Je ne lui dis que ce qu’il mérité. 

■ • . G E T A. 

Tu continues, pendard? 

Demiphon. 

Geta. • ■ i « ♦. . 

.0 '.G itjl J. 

• ‘ Voleur publie, Fauffaire. 

De miphon. ... 

Geta. ... i * -, 

Phormion. bas . 

Répons. 

' y . G e r a. r 
vQui eft-ce! ha, liai 

• D £ M I P H O N. 

Tai-toi. .... » î ^ 

*• V G é t a. 1 

Monfieur , d’aujourd’hui cet homme-ci n’a 
celîé de vous dire en votre abfence des injures 
que vous ne méritez point, ôc qu’il mérité lui- 
même. 

Demiphon. •" • 

Oïi , c’eft afiêz. Mon ami , avec votre per- 
miflion , la première chofe que je vous deman- 
de, c’eft que \ous me répondiez , fi cela ne 
vous incommode point. Qui étoit cet ami dont 
t- G F 5 vous 
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9® P H O R M I O. 

Quem amictim tnum ais fuijfe iflum , expian» 
mihi , 

Et qui coenatum me [ib't effe diceret f 
P H O R M 1 O. 

3 j Proindc expijeare , quafi non nofies. 


D E M 1 P H O. 


P H O R M I O. 


nbjfetn T 


tta. 

D E M I P H O. 

. Ego me ntgo : tu , qui ais , rédigé in mem *- 
riam. 

P H O R M 1 O. 

Eho t tu Jobrtnum tuum non norasf 
D E M 1 P H O. 

enicas : 

Die nomen. 

P H O R M I O. 
nomen ? maxume. .. 

D E M I P H O. 

quid tune tates T 
P H O R M 1 O. 

Per 'n hercle > nomen perdidi. 

D E M I P H O. 

hem , quid ais ! 

.P H O R M I O. 

Geta}, 

Si meminifii id quod olim diftum eji , fubjice ; 
hem. 

Kon dico : quafi non noris , tentât um advenis . 


d r- 


Digitized by C • l -r T 



LE PHORMION. 

tous parlez ? Expliquez- moi cela, je vous en 
prie , & en quelle maniéré il fe difoit mon pa- 
rent? " " 

Phormion. 

, Vous me le demandez comme fi vous ne le 
connoifliez pas. 

D E M I 1* H O N. 

Je le connoifl'ois ? moi? 

Phormion, 

Sans doute. 

D E M I P H O N. 

Je le nie. Vousquilefoûtenez, prouvez-Ic 
& faites-m’en fonvenir. 

Phormion, 

Ho, ho, vous ne connoifliez pas votre pa- 
ient! 

D E M I P H O N. 

Vous me faites mourir. Dites fon nom. 

Phormion. 

Son nom ? volontiers. Il cherche ce nom au il 
a oublie. 

t Wt -- D E M I P H O N. 

Dites donc , pourquoi ce filence ? 

Phormion. las. 
j Je fuis au defefpoir , ce nom m’eft éckapé ! 

Demiphon. 

Quoi ? comment ? . . 

Phormion. . 1 

Geta , fi tu te fouviens du nom que nous a- 
vons dit tantôt , fais-m’en fouvenir. * Hé , hé, 
qu ai-je affaire de vous le dire , comme fi vous 
ne le faviez pas? Vous venez ici pour meiur- 
prendre. 

■ •• ■ • - * d E - 

11 tcujjc en mbnt temps firt haut, peur donner lie u 
* Gtta de lui dire n nom, fient f»*Dcrnipholi Cer.tmde. 


çi y : P H O R M I O. t . 1 

D E M I P H O. 

Egon autem tente ? 

G E T A. 

Stilpho. 

P H O R M I O. 

arque adeo , qiiid tnea* 

Stilpho. 

D E M I P H O. 
quem dixtif 

P H O R M I O. 

Stilphonem, inquam. noveras. 
VE M I P H O. 

Neque ego ilium noram , neque mihi cognât us 
fuit 

45 Quifquam ijlo nonùne. ** ' , 

P H O R M I O. 

itane ? non te horum pudet ? 
At fi talentüm rem reliquiffet decem. 

D E M I P H O. 

Vii tibi male faciant. 

P H O R M I O. 

trimus effet memoriter 

Progeniem vofiram u/que ab avo atque atavt 
profèrent. 

D E M I P H O. 

Ita ut dicis. ego fi , cum adveniffem , qui mihi 
50 Cognai a ea effet, dicerem : itidem tu face. 

Ce do, qui ejt cognât aï 


G E T A. 

heus nofler , refie : heu s, tu cave. 

PHOR- 

REMAKUES. 

4*. Ita ut > 1 c 1 *. ] Ju/lemmt. Les Latins di- 
foicnc/M ut dicis , dans le même fens que nous di- 
rons , jufttmtnt . éc , comme vous dites , pour nier ce 
qu'on vient d'entendre } car c’eft une teponfe ironi- 
que 
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LE PHORMION. 

Dem iphon. 

Moi pour vous furprendre ? 

G E T A. 

Stilphon. 

Phormion. 

Au fonds que m’importe? C’eft Stilphon. 

Demiphon. 

Qui? 

Phormion. 

Stilphon , vous dis-je. Vous ne connoifliez 
autre. 

De miphon. 

Je ne le connoiifois point , & qui plus eft , je 
n’ai de ma vie eu aucun parent de ce nom- 
là. 

Phormion. 

Eft- il poffible ! n’avez- vous point de honte ? 
s’il avoit biffé j de grands biens. . . 

Demiphon. 

Que les Dieux te confondent. 

Phormi on. 

Vous feriez le premier à dire par nom &par 
furnorn toute votre généalogie depuis l’aycul & 
le trifayeul. 

Demi? hon. 

Juftement. Si je fuffe arrivé à temps quand ) 
l’affaire fut jugée , j’aurois expliqué nos de- 
grez de parenté. Faites de même , vous , dites, 
comment ctt-elle ma parente ? 

G E T A. 

Ma foi , mon Maître , vous le prenez bien. 
bas. Mon ami longe à toi. P h o r - - 

t dix talent. # 

que qui lignifie le contraire de ce qu’elle dit. On 
n’a pas counu la grâce de cette exprelfion quand ou 
a traduit , hé bitn je veut f rends au met, 

" j*. Qua». 
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.*• P H O R M I O. ' 1 

■P H O R M I O. 

Ttducide expedivi , qu'tbus nie oportuit , 
judicikus. tum , id fi falfut n f ne rat , films 
Cur non rejellit ? •* ••• 

D E M I P H O. 
fdiiun narras mi ht ? 

î S Cttjus de Jlulthia die * , ut dtgnum efl , non po- 
tejl. 

P H O R M I O. 

At tu , qui fapiens es , magiflratus adt. 
Judicium de eadem ca:tfa iterum ut reddant tï- 
bt : 

Quandoquidem folus régnas , o* foli lie et 
Hic de eadetn eau fa bis judicium adipifcicr. 

D E M I P H O. 

F.tfi fa cl a mihi injuria efl , verumtamen 
Potius quant lites fcfler , aut quant te audia :;; , 
Jtidem ut cognât a fi fit , id quod lex jubé : , ; 

Hstem dure y abduce banc , minas quinque ac- 
cise. > 

P H O R M 1 O. 

Ha y (ta y ht , bomo fttavis f 

D E M l P H O. .\s . ; 

•• quid efl ï num iniquom poflulo ? 
6$ An ne bot quidam ego adipifear , quod jus pu- 
bliait» efl t - • ' * : ji' -j... 

■* • ' P H O R M 1 Oi 
liane tandem qtsaf»; civem item ut mnetricem 
ubi abuftt fis y l * y 

■ . Mer- 

R E M A R Q.U E S. , J. 

i. î ... . 

îf. Q_UAXÎ95.UItf« S O LU J KtfiHAJ,] 
Car je vu bien que vous iui le Roi iti. Ce maître fri- 
pon nç pouvoit tien dir; de plus fort. Car dans une 

ville 
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LE PHORMION. 

* Phormion. 

J’ai expliqué cela fort nettement devant Jes 

Juges quand il a fallu. Pourquoi vop-e fils ne 
l’a t-il pas réfuté ? Ç. 

Demiphon. 

Mc parlez-vous de mon fils , dont la fottife 
eft au dellus de tout ce quon en peut dire ? 

Phormion. 

Mais vous qui êtes plus fage , allez trouver 
Meflieurs les Magiftrats , afin qu’ils remettent 
l'affaire fur le bureau ; car je vois bien que 
vous êtes le Roi ici, &que vous avez le droit 
de faire juger une même aflàire deux fois. 
Demiphon. 

Quoi que l’on m’ait fait injuftice , cepen- 
dant plûtôt que d’avoir des procès , & que de 
vous entendre , je veux bien faire tout comme 
fi elle étoit ma parente , & payer fa dot pour 
fatisfaire à la Loi. Tenez, allez la prendre, 
voila quinze piftoles. 

Phormion. 

• Ha , ha , ha ! le plaifant homme ! 

De miphon. 

Qu’y a-t-il donc? Ce que je demande n’eft- 
ü pas jufte? & ne pourrai-je pas obtenir ce que 
le droit accorde à tout le monde? 

Phormion. 

N’y a-t-il que cela , je vous prie ? Quoi apres 
que vous aurez abufé une honnête fille, il vous 

•' • < f - . fera 

' . r • 


ville libre comme ^tbenit, rien ne ponvoit paroître 
plus tyrannique que de faire remettre ftr le bureau 
une affaire déjà jugée. 

40. • s 
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9 6 P H O R M I O. 

Mercedtm dare lex jubet et , atque amittere ? 
an , 

Ut ne quid turpe civis in fe admitteret 
Propter egeftatem , proxumo jujja eft dan , 

?o Ut cum uno ttatem iegeret t quod tu vetas. 


« » • 

D E M I P H O. 

1 ta t proxumo quidem : at nos unde ! aut quam- 
ob rem î 


P H O R M 1 O. 

. .. ' ohe. 

Aftum , aiunt , ne agas. 

D E M I P H O. 
non agam ! ïmo haud deftnam , 
Donec perfecero hoc. 

P H O R M 1 O. 

ineptis. • 

D E M I P H O. 

! > : ,■ fine modo. 

P H O R M I O. 

Poftremo tecum nihil rei nobis , Demipho eft:, 

75 Tuus eft damnatus gnatus, non tu , nam tua 
Praterierat jam ad ducendum ttas. 

' D E M I P H O. 

* t . omnia h te 
Ilium putato , qua ego nunc dïco , dicere : 

Aut 

REMARQUES. 

70 . Qu od iu titai] Voila a que la loi trden- 
ut. Et t'tjl utilement ce que vont défendit. , quelles cou- 
leurs ce fripon donne % les ruions en faiùnt voir que 

, . . . . ' Demi - 
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fera permis de la renvoyer en lui donnant, 
comme à une Courtifane , la recompenfe de fou 
infamie , & les Loix le fouffriront ? LesLoix 
n’ont-clles pas plutôt ordonné que les filles des 
Citoyens pauvres feront mariées à leurs plus pro- 
ches païens , afin quelles pa lient leur vie avec un 
feulmari, & que la pauvreté ne les force pas à 
faire des cliofes indignes d’elles ? Voila ce que 
la Loi ordonne & c’eft ce que vous défendez. 

Demiphon. 

Oui, elles feront mariées à leur plus proche 
parent: mais nous, d’où fommes-nousparens? 
ou pourquoi ? 

Phormion. 

C’eft allez ; ne parlez plus d’une chofe fai- 
te. 

Demiphon. 

Que je n’en parle plus? j’en parlerai jufqu’à 
ce que j’en fois venu à bout. 

Phormion. 

Vous radotez. 

Demiphon. 

Laifiez-moi faire. 

Phormion.' 

En tin mot comme en mille, Demiphon 1 
nous n’avons pas affaire à vous. C’eft votre 
fils qui a été condamné , & non pas vous , car 
vous n’étiez pas en âge de vous marier. 

Demiphon. 

Il faut que vous vous imaginiez que tout cc 
que je vous dis, c’eft mon fils qui le dit, au- 

. tre- 

Demiphon veut le contraire de cc que veut la Loi! 
Qutd. tu vetas eft fort grave, je l’ai un peu étendu 
dans ma Traduction pour le faire mieux femir. 

Tomt HL / G 7 9. Tv- 



V 8 PHORMIO; 

Aut qu'tdem cum uxore hoc ipfum prohtkebo 
tno. 

G E T A. 

Iratus eft. 

PHORMIO. 
tute idem rnelius feceris. 

D E M 1 P H O. 

So liant ts parai us Jacere me advtrfum omnid» 

■ Infelix t 

P H O R M 1 O. 
metiut hic nos y tametft fediilo 
Dijfanulat. 

G E T A. 

bcne habent tibi principia. 
PHORMIO. 

quin , quoi eft 

perundum , feras : fuis dignum faftis feceris , 

Ut amici inter nos Jimus. 

D E M I P H O. 

egon tuam expetam 

8j Amicitiam ? aut te vijum , aut audit um ve~ 
limî 

PHORMIO. 

Si conter dabis cum ilia , habebis , qu& tuam 
Sencttutem obledet : refpke aiatem tuam. 

D E- 

ft.EMAKQ.VE S. 

79. Tut* rmu uutus nciiti.] Vmt 
yit firer. pas f nichant cjuc vomi dites.. Cet end toit a 
embarrafïë tous les Inrerp etes, & ce qu’ils ont dit 
pour l'expliquer eft plus obfcur que le texte même. 
Je croi en avoir trouvé le véritable fens : Il n’y a rien 
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trement je le chafferai de ma maifon avec cet- 
te temme. 

G E T A. 

Il eft en colere. 

Phormion. 

Vous ne ferez pas fi méchant que vous 
dites. 

D E M I P H O N. 

Malheureux , veux-tu donc faire toûjours 
du pis que tu pourras contre moi ? 

Phormion. 

Notre homme nous craint , quelque beau 
femblant qu’il fafle. 

G E T A. 

Voila un heureux commencement. 

Phormion. 

Vous feriez mieux de louffrir de bonne grâ- 
ce ce que vous ne fouriez empêcher ; &: c'efl: 
une aétion digne de vous , que nous demeu- 
rions amis. 

Demiphon. 

Moi que je recherchafie ton amitié , ou que 
je voululle t’avoir jamais vû ni connu ? 

Phorwion. 

Si vous vivez bien avec elle , vous aurez une 
bru qui fera la confolation & la joye de votre 
vieillelfe : conliderez lage où vous êtes. 

D 1- 


de plus fimp^e. A la menace que Demiphin vient de 
•faire qu’il cha'Tera (on fils avec fa femme, Phtrmitn 
répond Tute idem metius fecerii. ,, Ah , Monfiair, VOUS 

„ ferez mieux que vous ne dites. 



ICO 


P H O R M I O. ' 1 

D E M 1 P H O. 

Te obUSlet : tibt habe. 

I> H O R M I O. 

minue vero tram. 

D E M I P H O. 

hoc âge : • 

Salis jam verborum eft : Nift tu properas mi*- 
lierem 

00 Abdutere , ego illam ejiciam. dixi, Phormio. 

P H O R M I O. 

Si tu illam attigeris fecus , quam dignum eft li- 
beram , 

Vicam impingam tibi grandem. dixi , Demipho. 

Si quid opus fuerit , htus , domo me. 

G E T A. 

intellego. , 

ACTUS SEC U N DUS. 

S C E N A III. 

. , . , l J 

demipho. g e t a. h e g 1 or, 

CRATINUS. CRITO. 
DEMIPHO. 

Q XJanta me cura , v folicitudine affitit 

Gnatus , qui me V fe hijce impcdtvit nup- 
t ùs ! 

Ne que mi in confpetium prodit , ut faltem fciam y 

ÿuid 
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Demiphon. 

Va-t-en au diable avec ta joye &taconfoIa- 
tion , pren-la pour toi. 

P H O R M I O N. 

Ne vous emportez pas. 

Demiphon. 

Songe à ce que je te dis; c’eft aiïez parlé; 

Si tu ne te hâtes d’emmener cette femme, je 
la mettrai dehors. Voila ce que j’ai à te dire, 
Phormion. 

P H O R M I O N. 

Si vous la traitez autrement qu'on ne doit 
traiter une femme de condition , je vous ferai 
un bon procès; voila ce que j’ai à -vous dire, 
Demiphon. bas . Si l’on a befoin de moi , je 
ferai au logis. 

G e t a. bas . 

J’entends. * * * 

^************************ r i 

ACTE SECOND. 

- SCENE III. 

Demiphon. Geta. H e g r o n. * 
Cratinus. Criton. 

► ^ » » ’ * , . î ■ • *• y 

D E M I P H O N. 

D Ans quels foins & dans quelles inquiétu- 
des ne m’a pas plongé mon fils , en s’era- 
barraffant & en nous embarraffant tous dans ce 
beau mariage. Encore fi après cela il venoit 
-v , G 3 à moi , 
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î 


io 


Gjuid de hac re dicat , quidve fit fenttntii. 

Abi tu , vi fe y redieritne jam , an nondum , do- 
mum. 

G E T A. 

Eo. 


DEMI P H (X 
videtis quo in loco res hac fiet. 

Quid ago ? die y Hegïo. 

H E G 1 O. 

ego î Cratinum cenfeo , 


Si tibi videtur. 

D E M 1 P H O. 

die , C rat me. 

C R A T I N U S. 

mene vis î 

D E M I P H O. ■ * 


Te. 

C R A T I N U S. [ mibi 

ego y que in rem tuam fmt, ea velim facias. 
Sic hoc videtur , quod te ahjentt hic filius 
Egit y reftitui in integrum aquom efie , O 1 bo- 
num: • • * 

Et id impe trahis. dixi. 

D E M I P H O. 

die nunc , Hegio. 

H E G I O. 


Ego fitdulïr hune dixijfe credo, veritm ita efi, 
flu et hominet , tet fententia t faut cuique mos. 
I j Mihi non videtur , quod fit fattum legibus , 
Re/cindi pojfe : V turpe inceptu efi. . 

D E M I P H O. 

die y Crito. 

CRI- 


Di;;'. T. 



L E P H O R M I O N. ïoj 

à moi , afin qu’au moins je puifTe /avoir ce qu’il 
dit , 8c quelle eft fa refolution. Geta , va voir 
s’il eft revenu. 

Geta. 

J’y vais. 

D E M I P H O N. 

Vous voyez , Mefîieurs, en quel ctat eft cette 
affaire; que faut-il queje faffe ? Hegion, parlez. 

H E O I O N. 

Moi ? C’eft à Cratinus à parler , fi vous le 
trouvez bon. 

Demiphon. 

Parlez donc , Cratinus. 

Cratinus. 

Qui moi? 

Demiphon. 

Oui vous. 

Cratinus. 

Moi , je voudrois que vous fifliez ce qui vous 
fera le plus avantageux. Je fuis perfuadé qu’il 
eft jufte 8c raifortnable que votre fils foit relevé 
de tout ce qu’il a fait en votre abfence : 8c 
vous l’obtiendrez ; c’eft mon avis. 

Demiphon. , 

A vous , Hegion. 

Hegion. 

Moi , je croi fermement que Cratinus a dit ce 
qu’il a cru de meilleur ; mais le proverbe eft vrai, 
autant de têtes , autant d'avis ; chacun a fes fenti- 
mcns 8c fes maniérés. 11 ne me femble pas que 
ce qui a été une fois jugé félon les Loix , puifTe 
être changé; 8c je foûtiens même qu’il eft hon- 
teux d’entreprendre un procès de cette nature. 

Demiphon. 

Et vous , Criton ? 

G 4 Cri- 
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PHORMIO. 


20 


C R r T O. 

Ego amplius dcliberandum cenfto. . - , ' • 

Res magna, ejt. 

H E G I O. 
nmnqutd nos vis ? 

B E M 1 P H O. 

feciftis probe ; 

Inctrtïor fum multo , quam dndum. 

G E T A. 

. • negant 

Rediijfe. 

B E M T P H O. 

frater eft erfpettandus mihi : is 
Qnod mihi dcdtnt de hoc rt confilium , ïd exfe~ 
quar. 

Percontatum ibo ad portant , quoad fc recipiat. 
G E T A. 

A t ego Antiphonem qmram , ut , qui ait a hic 
fini , Jciat. 


REMARQUES. 


19. Imcsktio» sum multo a m d u- 
D u m. ] Me vtila beaucoup plu i incertain que je rfHoie, 
II die vrai , car de trois Avocats > les deux premiers 
ont été d’un avis contra te , & le troiüeme n’a rien 
décidé. • . ~ , t 

U. Ai ico Aniipkokim qvxttti.] Met 
je vais eheuher Antiphon. Apres ccVcis ou avoir mis 
celai ci : 

Sel 

<sw6 


ACTUS 


DiyiïZfxTby GoOgfe 
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C R I T O N. 

Moi, je fuis d’avis de prcndreplasdeterr.pt 
pour délibérer ; c’ett une affaire de grande con- 
séquence. 

H E g i o N. 

N'avez- vous plus beioin de nous ? 

D E M I P H O N. 

Je vous fuis fort obligé , me voila beaucoup 
plus incertain que je n ctois. 

G E T A. 

On dit qu’il n’elt pas encore revenu. 

Demiphon. 

Il faut que j’attende mon frère , je fuivrai 
le conleil qu’il me donnera. Je m’en vais en 
demander des nouvelles fur le Port , & lavoir 
quand il reviendra. 

G E T A. 

Mais moi je m’en vais chercher Antiphon , 
afin qu'il fâche tout ce qui s’eft paûe. 


Sed tccunt ipfum video in tempéré hue fi recip.re. 
o Mais je le voi arriver tort à propos. “ Je l’ai re- 
tranché, parce qu’il <11 ridicule, en ce qu'il lie cet d 
Afte avec le troificme. & qu’il ctfampolliMe de trou- 
ver l’intermede qui doit fepaicrcesdcnxAftes.fi l’on 
reçoit ce Vers. Cela me paroit ineomeftable ; ceicc 
Comédie n’auroit que quatre Aftes; je m’étonne que 
perionue ne s’en loir aperçu. 

C .O 


G s ACTE 
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r, ffi Æ O <> .ri <> 

-as» 

t \ j C^ w a'i O 1.VJ '■> V> *JL J 'JT 


ACTUS TERTIUS. 
S C E N A I. 


A N T I P H O. G E T A. 

A N T I P H O. 

E N'tmvero , Antipho , multimodis cum ijihce 
animo vituperandus es. 

ltane te bine abiijfe , ©* vit Am tutandam dedif- 
ft aliis tuam î 

Altos tuam rem credidijli , quam te te , animad- 
verfuros magis ? 

Nam , ut ut erant alla , illi eerte confuleres , 
que nunc tibi domi eft , 

j Ne quia propter tuam fidem decepta pateretur 

Cujus nunc mi fer a fpes opefque funt in te un» 
\ omnes fiu. 

G E T A. 

Equidem , here , nos jam dudum bic te abfen - 
tem incufamus , qui abieris. 

ANTIPHO. 

Te ipfum quarebam. 

G E T A. 

fed ea eau fa nihilo magis dtfecimusi 

A N- 


• ' 
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ACTE TROISIEME. 

SCENE I. 


A N T I P H O N, G E T A. 

A N T I P H O N. 

V Entablement aufli, Antiphon, tu es blâ- 
mable en toutes maniérés avec ta timidi- 
té. Falloit- il quiter ainfi la partie, & confier 
tout ton repos au loin des autres ? crovois-tu 
qu'ils feroient mieux tes affaires que toi-mê- 
me? à la bonne heure pour tout le relie, mais 
encore falloit-il pour voir à la fureté de la per- 
sonne que tu as chez toi , & empêcher que la 
corffiance qu’elle a eue en tes promelTes , ne la 
rendît malheureufe , elle qui n'a de refl’ourcc 
nid’efperancc qu'en toi. 

G E T A. 

En vérité, Monlieur, il y a long- temps que 
nous vous blâmons de vous en être allé delà 
forte. 

• Antiphon. 

Je te cherchois. 

G E T A. 

Mais avec tout cela nous n'avons pas perdu 
courage. 

A N- 
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A K T I P H O. 

Lay.iere , ohjecro , ejuor.am in loco Junt res o* 
fort un* très. ? 

10 Kumquid pat ri jubolet ? 

G E T A. 

nil etiam. 

A N T 1 P H O. 

ec juid fpti porro efi? 

G E I A. 

ne] cio. 

A N T I P H O. 

ab ! 

G E T A. 

K 1 J 1 Pbidria haitd cejjavit pro te eniti. 


A N T I P H O. 

nibil fecit novi. 

G E T A. 

Tum Phcrinio ittdem in hac re , ut in aliis , 
fhrenuum homïntm prtbuit. 

A N T I P H O. 

Qjrid is fecit ? 

G E T A. 

tenfutavit verbis admodum iratum patrem. 

A K- 

REMARQ.UES. 

!• Nuwqj;id p a y r t juioiu!] Mon pere 

ne fe doute-t il de neuf II dem .ndc li Ion pere ne loap- 
çonne poin: qu’il ait etc de concert avec Phtrmton . 
pour faite ordonner qu’ii eponferoit cette fille. 

13. CoNFUIUII V R R B I S PATBEM. ] P< \T 
fit ratfont il a rembarré Votre pere. Confutare eft propre- 
ment un terme de eu i fuie quiûgnifie futo a ci mm fer- 
ventem tompefetre. Jctîcr de l’eau froide fur de l’eau 

bouil- 
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Antiphon. 

Di-moi , ic te prie , en quel état font mes 
affaires? quelle fera madeftinée? monperene 
fc doute-t-il de lien ? 

G E T A. 

De quoi que ce foit jufqu’ici. 

Antiphon. 

Quelle elperance enfin dois je donc avoir?, 
G E T A. 

Je ne fai. 

Antiphon. 

Ah ! 

G E T A. 

Mais je fai bien que Phcdria n’a celle de par- 
ler pour vous. 

Antiphon. 

C’elt fa coutume. 

G E T A. 

D'un autre côté Phormion a fait voir en 
cette rencontre , comme en toutes les autres, 
qu’il ne s'étonne pas pour le bruit. 

Antiphon. 

Qu’a-t-il fait? 

G E T A. 

Par fes raifons il a bien rembarré votre pere 
qui ctoit furiculement irrité. 

A N- 


bouillantc» avec lin petit pot qu’on appclloit futur» 
& truam, Titinmui dans une Picce appellee Srtma: 
Cttjuus tihrrwm tjuando ferv.t p.iula r onfutat truti: 

„ Quand le pot bout trop fort, leCuilinier l’appai- 
„ le avec un petit pot d’eau froide. “ Et de J à ce 
mot a cto hcuieuietncnt dit de ceux qui calment, qui 
appailcnt les emporremens de la colctc, quilontles 
bouillons du lau^ 5c de l’elprit. 

i». Qu AH- 
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A N T I P H O. 

Et t Phormio. 

G E T A. 
ego y quod pot ut porro. 

A N T I P H O. 

mi Geta , omnes vos amo. 

G F. T A. 

15 Sic ftfe habent pnncipia , ut dico. adhuc tran- 
quilla res ejl : 

Manjurufque patruum pater eft , dum hue ad - 
ventât. 

A N T I P H O. 
quid eum ? 

GETA. 

aiebat 

De ejus conftlio velle fe/e facere , quod ad hanc 
rem attinet. 

A N T 1 P H O. 

Quantus metus eft tnihi vtnire hue falvotn nunc 
patruum , Geta ! 

Nam , ut audio , per un am ejus aut vïvam 
aut morïar fententiam. 

GETA. 

20 Phedria tibi adeft. 

A N T I P H O. 
ubinam 1 

G E- 

REMAR q^u e s. 

l ». Qu a k t u s metus isr mïkî ventre 
nuc saltom hunc patruum.] Que Patiente 
du retour de mon oncle me jette dans de furieufet alarmes y 
C*U! Cette expreflîon eft admirable î ^ tntipho» ne 
Oit pas, meta» nevtniat pntruus ; Je crains que mon on- 
ele vienne j car fans lui il ne pouvoit garder fa fem- 
nie. Il ne dit pas non plus , mttu » ut ventât patruus. 


. —A 
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Antiphon. 

Oh que tu es un brave homme , Phormion! 

G E T A. 

Et moi aulfi j’ai fait tout ce que j’ai pû. 

Antiphon. 

Mon cher Geta , que je vous ai d’obligation 
à tous. 

Geta. 

Les commencemens font comme je vous 
dis; jufqu'ici tout elt tranquille, & votre pere 
dit qu’il veut attendre que votre onde foit de 
retour. 

Antiphon. 

Pourquoi l’attendre ? 

Geta. 

Pour fe gouverner dans cette affaire par le 
confeil qu’il lui donnera. 

Antiphon. 

Que l’attente du retour de mon onde me 
jette dans de furieufes allarmes! car ma vie ou 
ma mort dépendent du confeil qu’il donnera à 
mon pere. 

Geta. 

Voila Phedria. 

Antiphon. 

Où? 

G i- 


crains que tn»n emle ne vienne pat ; Car il ne favoit 
pas fi cct oncle ne donneroit point un avis qui rui- 
neroit toutes les efperances. Mais il s’exprime d’une 
manière qui marque que Ion efprit cft en balance en- 
tre l’dpcrance & la crainte ,& qu’il ne lait s’il doit 
craindre ou délirer ce retour. 


ao. E c- 
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G F. T A. 

tccutr, , ab fua pàUJlra exit forai. 


R E M A R Q^U E S. 


20. Eccum, a sv a ruxsm ixit to- 
* a s. ] Le voit . i qui fort de chez . fa maitrtjft. Je n’ai 
ofc hafarder dans ma traduttton, le voila qui fan de 
fa paleftre , qui eft heurculement dit en Latin, mais 
en noire Langue il ne prefenre pas d’abord le vérita- 
ble Cens, Geta appelle fort plaifamment la mailon 
du Marchand d’Elclavcs, la pahjlre, le lieu cCexercitt 
de Phedria Pampluta, dont ce jeune homme étoit a- 
mourcux.l’y failoit aller louvenr,car il mouroit de 
p'ur que le Marchand ne la vendit à quclqu’ autre» 
tz c’efi très juftement que cette mailon eft regardée 
comme un lieu d’exercice pour rhedria car il y eft 

bien 






On 


A C T U S T E R T I U S. 
S C E N A II. 

P HÆDRI A. D.ORIO. ANTIPHO. 
G E T A. 

P H Æ D R I A. 

Ooi ïo , audi , olfecro. 

~ D O R 1 O. 
non audio. 

P H Æ D R I A. 

parumper. 

D O R I O. 

qu'm omit te n;e m 
P H Æ- 
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G E T A.‘ 

Le voila qui fort de chez fa MaîtreUe. 


bien exerce par toutes les rufes & les difficultés que 
ce Marchand lui fait , & la il lutte contre fa mau- 
vais fortune. C’eft ainfi que PUate dans (esBacchi- 
des a dit de la maifon d’une Courtifane A et. I. Sc. L 
■ ■ — cjttti tfo met h jm rogites t hom» adolefcentulut 

Ftnetmre huiujmodi tn paUflram , ubt damnit defu- 
dafeitur, 

Vbi pr» difeo darnnum C:\piam, f>r» turfura dedtcus't 
,■ Vous me demandez ce que je crains? Quoi un jeu- 
„ ne homme entrer dans cette paleftrc où l’on s’exer- 
„ ce , où l’on fue à fe ruiner , où la perte tient lieu 
„ de palet , fie la honte tient lieu de coude ? 




ACTE TROISIEME. 
SCENE II. 

Phedria. Dorion. Antiphon. 
G E T A. 

Phedria. 

D Orion , écoutez-moi , je vous en prie. 

Dori on. 

Je n’écoute point. 

Phedria. 

Un moment. 

Dorion. 

Ah, laiflez-moi. • 

Tome III. H Phï- 
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P H Æ D R I A. 

* 

Audi , qttod dicam. 

D O R I O. 

at triim tt.de t jam audirt eadem milites. 

P H Æ D R 1 A. 

At nunc dicam, quod lubenttr audias.' 1 

D ü R I O. - 

loqutre , audio. 
P H Æ D R 1 A. 

Keqrteo te exorare , ut marnas triduum hocl 
nuo nunc abis ? ... 

D O R 1 O. 

Mirabar , fi tu mihi quidquam ajferres novi. 


A N T I P H O. 

Hei, meluo Itnonem , ne quid fuo fuat capiti. 

• * I • 

G E T A. 

idem ego metuo. 
P H Æ D R I A. 

Non mihi crédit ? 

D O R I O. 
hariolare. 

P H Æ D R I A. 

fin fidetn do, 

D O- 

R E M A B. Q^V E S. 

6 . Mituo linonih ni q_ui» tvn t «ai 
C a p 1 t I.] J'apprehende Lun que ce Marchand ne P at- 
tire quelque maltncvnire. Dmat a explique cepaflagede 
cette manière : J* appréhende b un que ce Marchand nt 
mathine quelque chtfe. Et culture, an lieu de dire, con- 
tre vhedna , il détourne l’exprefïton contre le Mar- 
chand même , eu failànt une imprécation , que cela 
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P H E D R 1 A. 

y Ecoutez ce que j’ai à vous dire. 

O O R I O N. 

Mais je fuis las d’entendre dire mille fois 
les mêmes chofes. 

P H E D R I A. 

: Mais préfentement je vous dirai des chofes 
que vous ferez, bieaaii'e d’entendre. 

D o R i o N. 

Parlez, j’écoute. 

P H E D R I A. 

Ne puis-je obtenir de vous que vous atten- 
diez ces trois jours ? où allez-vous ? 

D O R I o N. 

Je m etonnois bien que vous euffiez quel- 
que chofe de nouveau à me dire. 

Antiphon. 

J’apprehende bien que ce Marchand ne s’at- 
tire quelque malencontre. 

G E T A. 

Je l’apprehende bien auffi. 

P H E D R I A. 

Vous ne youlez pas me croire? ... 

D o r i o N. 

Vous l’avez deviné. 

.» P H E D R I A. 

Mais fi je vous donne ma parole. 


lui tombe fur la tête. Mais ce fens-là me parait for- 
ce; pouiqaoi chercher tant de fine fie dans un parta- 
ge qu’on peut expliqu *r ii naturellement. ^ intiphcn. 
appréhende que ce Marchand, par la brutalité, ne 
porte PWWaàlui faire quelque violence ; ce qui au- 
roit ère très- fâcheux pour eux, & auroit rompu tou- 
tes leurs mdurcs. . . 
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’ D O R I O. 

J '- fabulé. 

P H Æ D R I A. 

T centrât ut» ifihuc bénéficiât» tibi pulcr'e dicet. „ 

' * * • d— 

D O R I O. ‘ . , . , 

'? - legu 

• P H Æ B R I A.‘ A 
Créât mihi , gaudcbisfatlo > verum bercle hoc 
tfi. 

f B V R I O.’ 

* f omnium. 
P H Æ B R I A.’ "* J : *" J 

ïo Exfer ire , non efi lengum. 

D O R I O. 

tanùienam tandem canif. 
P H Æ D R 1 A. . 

T» mihi ccgr.atus , tu parent , tu amicus. 

D O R I O. 

garri modo. 

P H Æ B R I A. 

Adecri ingenio ejfe te duro atque ihexorâbili. 

Ut ne que mifiericordia , ne que precibus molliri 
que Ait ; 

| Tum pr&ttrea horum amortm dijlr ahi poterin 



B O R I O. 

C r Adeori te ejfe incogitantem atque impudentem , 
Phadria , \ •P', * • » 

Ut phaleratis diftit ducat me , O 1 meam iuEles 
gratiit t 

A N T IP HO. '.g 

1,1 j fe ri tum efi. .. ,ij - .• «■ PHÆ- 

* Vulg. fcmnid. 

î Male, oonconvcnlunt: uansfercndus infra poft v.î î. 





LE PHORMION, ri*- 
D O R I O KL 

Fables. 

P H E D R I A. 

* Vons direz vous-même que vous n’aurez p 
mal placé le plaifir que vous m'aurez tait. 

D o a i o n. 

. Contes. 

P H E D R I A. 

Croyez - moi , vous ferez ravi de m’avoir 
obligé, lur ma parole. 

D O R I O N. 

Songes. 

P H Ê D R I A. 

EfTayez , cela n’elt pas long. 

D O R I O N. 

Vous chantez toujours la même note. 

P H E D R I A. 

Vous me tenez lieu de perc, de parent, d’a- 
mi, de. .. 

D O R I o N. 

Jafez tant qu’il vous plaira. 

P H E D R I A. 

Efi-il poflible, Dorion, que vous foyez d’ua 
naturel fi dur & fi inflexible , que ni la pitié , 
ni les prières n’ayent point de pouvoir fur 
vous ^ 

ê 

Dorion. 

Eft-il poflible , Phedria , que vous foyez fi 
déraifonnable & fi fimple , que vous penfiez 
m’amufer par de belles paroles , & avoir cette 
fille pour rien ? 

Antiphon. 1 " 

Il me fait pitié. 

H 3 ’ Phi-* 
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P H Æ 1> R I A. 

hei verts vincor. 

G E T A. 

'• - ■ quàm JitMilis uterque e/l fui ! 

P H Æ jy R I A. 

Kcqut , alia Ant'ipho cum occupât us effet folici- 

tudine t 

Tttm ejft hoc mi objcEktm malum ? 

A N T I P H O. 
ah, qxid iflhuc asttem e/l, Ph&dria ? 

P H Æ D R I A. 

10 O fortunatijfmie Ant'ipho... 

A N T 1 P H O. 

egortc ? 

P H Æ D R I A. 

ait qucd amas , dorni t/l ; • 
Kec cum huju ’modi umqucmi ttbi u/u vtnït ut 
confltiïares tnalo ! 

. ’î 

A N- 

R E M A K Q^U E S. 

# * 

17, Qy (M STMiLlI UTE» <i_U I T S T S U I 1] 
£>ue les voit a bien leu ; deux dam leur mr \llcre ! Gcta dit 
cela fur cc que Phedria vient de dire, verie vincor jl 
n'a que trop de raifon , je Juts vatmtt par la veritf. Car 
en cela Phtdria conlervc fon cara&ere d’honnête hom- 
me, de fc rendre à la Raifon: & le Marchand d’Ef- 
claves eonferve aulïî (on carn&erc en continuant dans 
fa dureré. On avoit forr mal traduit , qu'ils font tout 
dense femblables P un h l'attire ! 

18. N s Q.0 » il la AnTipho cumoccu- 

EiTVS SSSET S U t t e I T U D 1 N I , TU M K O C 
ISSI M t H T oijïcium MALUM. ] Faut il enco- 
re que ce malheur me (oit arrivé dam un temps où ^Anti- 
phon , ire. Au lieu de neque on a voulu lire aque ou 

/ atquo 
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P H B D R I A. 

• Helas , il n’a que trop de raifon ! 

G F. T A. 

, Que les voila bien tous deux dans leur ca- 
raétere ! 

PHEDRIA. 

Faut-il encore que ce malheur me foit arri- 
vé dans un temps où Antiphon a bien d'autres 
choies dans la te te ? 

Antiphon. 

Ha, qu’y a-t-il donc, Phedria ? 

P H E D R I A. 

O trop heureux Antiphon... 

Antiphon. 

Moi? 

Phedria. 

Qui avc7, chez vous ce que vous aimez , & 
qui ne vous êtes jamais trouvé dans la nccelïitc 
d’avoir allaire à un méchant homme comme 
celui-ci! 

A N- 


atque ; mais il ne faut rien changer. Ce paflage eft 
fort beau , & ce r.tque fort élégant. Phedria veut dire 
que fi fon malheur lui étoit arrivé dans le temps que 
Ion coulîn n’avoit pas l’efprit occupe des inquiétudes 
que Ion mariage lui caufoit, il auroit pù en attendre 
quelque fccours : au lieu que dans l’erat où il eft, il 
ne peat fonder fur lui aucune clpé rance. Et voici mot 
à mot ce que dit Phedria : Faut-il encore que ce mal- 
heur ne me foit pas arrivé dam le temps 4»’ Antiphon n'a- 
voit dam la tête que des chofes qui ne lui tenoient pas (1 
fort au caur. M. Guy et fuit ici ta coutume, qui eft de 
retrancher ce qui lui fait de la peine» ou ce qui lui 
«1 épiait. 

H 4 I»' 
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* A. 


P H O R M I O, 


1 S 


30 


A N T I P H O. 

Mihin ’ domï JL> imo , id quod aiunt , attribut 
teneo lupum : 

Nam ne que quomodo amittam a tne , invente , 
neque uti retineam /cio. 

D O R I O. 

Ipfum ifthuc tnïhi in hoc e/l. 

A N J I P H O. 

eia ne parum lene Jtes. 
Nam quid hic confecit ? . . 

P H Æ D R I A. 
hiccine! quod homo inhumanijftmus : 
Tamphilam nicam vendidit. 

G E T A. 

quid î Vendidit ? 

A N T 1 P H O. 

ain vendidit ? 
P H Æ D R I A. 


Vendidit. 


D O R I O. 


[tam ftto ! 

quam indignum fatinus , ancillam are em~ 
PHÆDRI A. 

Nequeo exorare , ut tne tnaneat , V cum ilia 
ut mulet fidcm , 

Triduum hoc , dum id , qucd e/l protnijjum ab 
amicis, argentum aufero. 

Si non tum dedero , imam fraterta horam ne 
oppertus Jtes. 

D O- 


REMARQ.UES. 

24. Ipsum IstuC m t h t in hoc is t.J Voi- 
la jujlement où j'en fuis avec lui. Dtrion dit qu’il tient 
auffi le Loup par les oreilles, ayant affaire avec Phe- 
dria: car il ne lait ni comment s’en défaite, ni com- 
ment 
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Antiphon. 

J’ai chez moi cc que j'aime? ah, Phedria, 
je tiens, comme on dit, le Loup par les oreil- 
les , car je ne fai ni comment le lâcher , ni 
comment le retenir. 

O o r 1 o N. 

Voiia juflement où j'en luis avec lui. 

Antiphon* Dorion. 

Courage , ne faites pas votre mener à de- 
mi. à phedria. Que vous a-t-il donc fait? 

P H E D R 1 A. 

Lui ? ce qu’auroit pû faire l’homme du 
monde le plus cruel; il a vendu ma Pamphila. 

G E T A. 

Quoi? il a vendu ?... 

Antiphon. 

. Dites-vous vrai ? il l’a vendue ? 

P H E D R I A. 

Oui il l’a vendue. 

Dorion. 

Voyez, je vous prie, l’horrible adtion ! il a 
yendu une Liciave qu’il a achetée de Ion argent 1 

P H E D R I A. 

Je ne faurois obtenir de lui qu’il attende , 
& qu'ii dégage fa parole feulement pour trois 
jours, pendant lefquels je tirerai de mes amis 
Pargent qu’ils ont promis de me prêter. Si je 
11e vous le donne au bout de ces trois jours , 
je ne vous demande pas une heure au delà. 

D o- 


ment le retenir ; car il a peur de perdre fon argent, 
ou (on Efclave; & il trouve un égal danger à lui rdu- 
fer &. à lui accorder ce qu’il lui demande. 

1 * 

«... H s 34. N 1 - 


Digitized by Google 



j ii . : p h o R m i o. ? 

D O R 1 O. 

Cb lundi s. ■ ' ' 

A N T 1 P H O. [fin*: 

haud longurn eft id quod orat , D orto : exortt 
Idem hoc ttb: , qnod kcnc premeritus fuerts, con- 
duplicaverit. 

D O R I O. 

Virba ijihnc futit. 

A N T I P H O. 

Pamphtlamne hac urbe privari fines t 
Tutn prit créa horunt atnorem diflrahï poterin 
fait} 


D O R I O. 

3 ï Kcque ego , ne que tu. 

G E T A. 

[ duint. 

Diï t'tbi emnes id, quod t fi te dtgnum 
. D O R I O. 

Ego te complût es adverfum ingtnium meum men- 
fes tuli 

Pcllicitantem , fientem , u* nil ferentem. nunc , 
contra omnia h&c , 

Repperi , qui det , neque lacrumet. da locum me- 
lïorïbus. 

A N T I P H O. 

Certe bercle , ego fatis fi commemini , ùbi quir- 
dem efi ohm dies , 

40 Quam dares huit, prafiituta. 


P H Æ D R 1 A. 

Jaclutn. 


D O- 


REMARQ.UES. 

35. N in,u x 1 . g o , nz q_u x X u. 3 Ce n'ifi ni wtrm 

fente , 


Di 



L E P H O R M I O N. li$ 

D O R I O N. 

• Vous me rompez la tète. 

A N T i p h o N. 

Le terme qu’il vous demande n’eft pas long, 
accordcz-le lui ; je vous promets qu'il recon- 
noitra cette grâce au double. 

D O R I O N. 

Ce ne font que des paroles. 

Antiphon. 

Quoi , vous fouffrirez que Pamphila forte 
de cette Ville? vous aurez la cruauté de fepa- 
rer deux Amans qui s'aiment avec tant de ten- 
dreflè? 

D O R I O N. 

Ce n’eft ni votre faute ni la mienne. 

G E T A. 

Que les Dieux t’envoyent tout ce que tu 
mérités. 

D o R i o N. 

. Voyez-vous, pendant plufieurs mois , con- 
tre mon naturel , je vous ai fouft'ert promet- 
tant , pleurant &c n’apportant rien : aujour- 
d'hui j'ai trouvé qui me donne tout ce que je 
demande, & qui ne pleure point. Faites place 
aux gens qui font plus effectifs. 

Antiphon. 

Pourtant il me femble , li je m’en fouviens 
bien , que vous aviez pris un certain jour au- 
quel vous deviez remettre cette fille entre les 
mains de Phcdria. . . 

P H E D R I A. 

Cela cft certain. 

D o- 

ffiutc, ni la mienne. Il faut fous-cr.tendrc , in cauj* 
fimut. On s’eft trompe a ce pafla^c. 

4?. Ut 
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DORIO. 

nutn ego i/ihttc r.ego f 
A N T 1 P H O. 
jamnt ta prateriit 1 

D O R I O. 

non y verum ei h*c antece/fit. 

A N T I P H O. 

non puiet 

Vanitatis T 

D O R I O. 
minime, dum ob rem. 


G E T A. 

Jitrquilinium. 

P H Æ D R I A. 

Dorio , 

Jtane tandem facere oportet t 
DORIO . 

/te fum. (i placeo , uttrt. 
A N T I P H O. 

Sicchie hune decipis f 

DORIO. 

ime enimvero , Antipho , hic me decepit : 
45 Nam hic me hujufmodi Jcibat ejfe : ego hune e/Je 
aliter credidi. 

Is me fefellit : ego i/li nihilo fum aliter ac fui : 
Sed ut ut h te Junt , tamen hoc faciam. eras 
mane argentum mihi 

Miles dure fe dixit : jt mihi prier tu attuleris , 
'Phadr’ta , 

Me M 
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L E P H O R M 10 N. xi j 

- V ' D O R I O N.- 

Eft-ce que je le nie ? 

Antïphon. 

Ce jouf-là eft-il pafle? 

■ D O R I O N. 1>. •• 

Non , mais celui-ci eft venu devant. 

• Antïphon. - 
N’avez- vous point de honte de cette mau- 
vaiie foi? - ■ * 

D O R I O N. ^ 

Point du tout, pourvu qu’elletourne à mon 

profit. 

G E T A. 

Ame de boue ! 

P H E D R I A. 

Dorion, eû-ce ainfi qu’il en faut ufer? 
v , Dorion. 

•. • * »» Vi T* * ’ . . / 

Voila comme je fuis bâti, livous me trou- 
vez bien , fervei-vous de moi. 

Antiphon. 

Le trompez-vous donc ainfï ! 

Dorion. - 

- C’eft bien plutôt lui qui me trompe, Anti- 
phon, car pour lui il favoit ce que j’étois; 
mais pour moi je le croyois tout autre ; &c 
c’eft lui qui m’a trompé; je n’ai jamais été que ^ 
ce que je fuis. Quoi qu’il en ioit , je ferai 
pourtant encore ceci. Le Capitaine doit me 
donner demain de l’argent ; fi vous m’en ap- 
portez aujourd’hui , Phedria , je fuivraila loi que 
. je 
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Mea lege utar , ut potior fit , qui prier ad dan - 
dum efl. Vale. 

R E M A R. Q^U E S. 

49 . Ut fOTio» m Q.UI rn«i AD » A m- 
KUM UT.) imiter uujcun le mieux ce lm qui vient 
le premier les muns p Innet. uMOn peic loupçonnoit 

-;,r *»’»* 

* — * >» * - â W « . I . 




ACTUS TERTIUS. 

- S C E N A 'lll. 

P H E B K 1 A. A N T I P H O. 

. G E T A. , 

. # | 


P H Æ D R î A: « • 

Q17/W faciam i unde ego nunc tam fubite h nie 
argent um inventât n mifer , 

Chï minu nihilo efi f quod fi bic potuijfet nunc 
exorarier 0 H 

Triduum hoc t promijjutn fuerat. 


A K T 1 P H O. 

-j ;; iiane hune patiemur ,Geia , 
■lierï miferum t qui me dudum , «f <#*//, 
jürit comiter , 

5 y «**» opus efi , beneficium rurfum ei ex - 

periamur reddere ! 


G E T A. r- i 
Scie equiàem hvc ejj'e aquotn, t . . ... 


>4 





LE P H O R M I O N, tiy 

je me fuis impofée , \ de traiter toujours le 
mieux celui qui vient le premier les mains 
pleines. Adieu. 

' v \ -, 

qu’il y avoit une legere fauta au texte. II îifoit «f 
prier fit qui prier 4 d dandum tft „ le premier chez moi 
eft celui qui vient le premier les mains pleines." Cela 
eft plus élégant. Le mot peiier eft la glolc de prier. 





ACTE TROISIEME. 


SCENE III. 


Phsdria. Antiphon. 

G E T A. 

t 

• I 

P H ï D R I A. 

Q Ue ferai-je , malheureux que je fuis ? oîi 
lui trouverai-je donc de l’argent en fi peu 
de temps , moi qui puis dire qu’il s’en faut 
beaucoup que je n’aye un fou ? Si j’avois pû 
obtenir de lui ces trois jours , on m’en avoit 
promis. 

Antiphon. 

Quoi , Geta , fouffrirons-nous que ce mal- 
heur arrive à celui qui, comme tu m’as dit, 
vient de prendre mon parti avec tant d'honnê- 
teté? tâchons plûtôt par toutes iortes de voyes, 
de lui rendre dans Ion grand befoin le plailir 
qu’il m’a lait. 

Geta. 

Je tombe d'accord que cela feroit juüe. 

A N- 
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- ijr : A N T I J> H O. 

:: fc.» âge ergo ; folus ftrvare hune potes, 

G ET A. 

Çuid faciamf 

'A N T T P H O. 
inventas argent urn. 

G E T A. ‘ 

eupio : Jed , id unde , educe. 

A N T I P H O. 

Pater adejl hic. ' • ; ' • ’ 

G E T A. 

(cio : Jed tjuid tum ? 

A N T 1 P H O. 

ah t diîlum Japienti fat ejl. 

■ ■■ t ■ 


ltane t 


G E T A. 

A N T I P H O. 


tta. 


G E T A.' 

fane hcrcle pttlcre fuades : etiam tu 
h me abis ? 

Io Non triumpho , ex nuptiis tut s Ji nil nancifcor 
mali i ■ *. 

Ni etiam nunc me hujus qu&rere caufa in malo 
jubeas crucem ? 

A N T I P H O. 

Verutn hic dicit. 

PHÆ- 

R E M A R <^U E S. 

io, Non hiumpho x x nupttis ïuis, 
SI NIH1L NANCISCOR MALI.] Nt dois je pat 
itrt trop content t Ce paflage eft fou femblable à ce- 

• * •. lui 
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Antiphon. 

Fais donc ; tu es le feul qui puifies le tirer 
de ce mauvais pas. 

G E T A. 

- Que pourrois-je faire ? 

Antiphon. 

Lui trouver de l’argent. 

G E T A. 

Je le voudrois de tout mon cœur. Mais où? 
parlez. 

Antiphon. 

Mon pere cft ici. 

G E T A. 

Je le fais. Mais que s’enfuit-il de là ! 
Antiphon. 

Ah mon Dieu , à bon entendeur un mot 
fuffit. 

G B T A. 

Oui da? 

Antiphon. 

Oui. 

G E T A. 

Ma foi , voilà un fort bon confeil ; allez , al- 
lez, Monfieur, ne dois-je pas être trop con- 
tent s’il ne m’arrive aucun mal pour votre 
beau mariage , fans que vous m’engagiez- en- 
core à m’aller faire pendre pour lui? 

Antiphon. 

' Il a raifon. 

P H I- 


l>iî de YHeiMoniimiTumtnii , A&e IV. Scène i. mais il 
a été mal traduit. 

Tome II J. I ii. E## 
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P H Æ D R I A. 
qutd ego ? vobis , Geta , alienus fum î 
G E T A. 

haud puto : 

Sed parumne e/l cmnibu quod nunc nobis fuc- 

cen/et fenex , 

Ni injltgemus etiam , ut nullus locu relinqua- 
tur preci ? 


P H Æ D R I A. 

15 Alius ab oculis mets ilUm in ignotum hinc ab- 
ducet locum ? hem 

Dum igitur licct , dutnque adfum , loauimini 
tnecum, Antipho: 

Contethpïamini me. 

A N T I P H O. 

quamobrem ! aut qu 'tdnam es fatturus ? cedê, 
P H Æ D R I A. 

Shtoquo hinc a/poriabitur terrarum , certum e/l 
per/equi , 

Aut pent e. 

GETA. 

Dii bene vortant quod aras: pedetentim 
tdmcn. 


A K- 


R E M A R CLU E S. 

11. Ego vous, Gîta, alixnvscum?^ 
Me regard, x. 1 nui donc comme un Etranger ? Cela dt fon- 
de fur ce que Geta a dit, huius cau r a, pour cet bomme- 
Ik , pour lui. E? cela ne lubfille plus, fi l’on traduit, 
peur votre toufîn ; car cela ne donne plus l’idée d’un 
Etranger, d’un homme qui n’cft point de la maifonj 
ôc c’eft à quoi il faut bien prendre garde quand on 
traduit. 

19 Dit El K S V O R TANT Q.U O D ACAJ.J 
Iti Vieux vous oie-it favorables dans toutes vos en- 
trepnfes. La beauté de ce pallage confifte en ce que 
. (Jet* 
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L E P H O R M I O N. ï 3 t 

P H E D R I A. 

Quoi, Geta, me regardez-vous donc com- 
me un Etranger ? 

Geta. 

Non fans doute. Mais enfin comptez-vous 
pour rien la colere oùelt notre vieillard contre 
tous tant que nous fommes, Qu’il faille enco- 
re l'aller irriter davantage pour nous fermer 
nous- mêmes la porte à toute forte de pardon ? 

P H E D R I A. 

Un rival emmenera donc à mes yeux Pam- 
phila dans un pais éloigné & inconnu ? Ah, 
puifque cela eft , pendant que vous le pouvez, 
Antiphon , pendant que je fuis avec vous , par- 
lez-moi, voyez-moi pour la derniere fois. 

Antiphon. 

Pourquoi? Qu’allez- vous faire? parlez. ’ 

P H E D R I A. 

En quelque lieu du monde qu’on la mené; 
je fuis refolu de la fuivre ou de périr. 

Geta. 

Que les Dieux vous foient favorables dans 
toutes vos entreprifes ! N'allez pas fi vite néan- 
moins. 

A N- 

CttA répond de maniéré qu’il femble qu’il contente 
à la rclolution violente que Phedna prend de fuivre 
fa Maitrefle, ou de périr. Car c’eft comme s’il lui 
diloit , aillez. , Mtnfieur , tfue Us Dieux vous condui- 
fem. Et il prononce cela fort lentement; & puis tout 
d’un coup, pour tirer ce jeune homme de l’erat où 
cette reponle le met, Sx. pour lui redonner courage, 
il ajoîlte , pedetentim tamen , n'allez. pat fi vite nean- 
moins , ce qui lui fait allez comprendre que les clio- 
fes ne font pas encore dcfei'perees. Cclaluffit ,à mon 
avis, pour faire voir que ceux qui ont dotmeccpcr- 
îonnage à sAntiphon, le font trompez. 

1 a 
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A N T I P H O. 

Vide , Ji quid opts potes ad ferre huit. 

G E T A. 

fi quid , quid * 
A N T I P H O. 

quare , obfecro , 
Ke quid plus minufve faxit , quod nos pofi pi- 
geât , Gela. 

G E T A. 

Quaro. falvos efl , ut opinor. verum enim nte- 
tuo malum. 


A N T I P H O. 

Noli metuere : unà tecum botta , malaque , to- 
Urabirnus. 

G E T A. 

Quantum argents opus efl tibi ? loquere. 

P H Æ D R I A. 

fol a triginta mina. 
G E T A. 

1 5 Triginta ! but , percara efl , Pbadria. 

P H Æ D R I A. 

iflhu vero vilis efl. 
G E T A. 

Age , âge . inventas reddam. 

P H Æ D R I A. 
b lepidum caput ! 

G E T A. 

aufer te bine, 

P H Æ D R I A. 

jam opus efl. 

G E T A. 

’flasn feres , fed opu efl mihs Phcrmionem adju- 
torem ad rem banc dart. 


P H Æ- 



LE PHORMION. T33 
Antiphon. 

Voi fi tu peux lui donner quelque fecours. 
G B. T A. 

Lui donner quelque? ... Comment? 

• Antiphon. 

Je t’en prie, Geta , cherche, afin qu’il n’ail- 
le pas faire des choies dont nous ferions fâ- 
chez. 

Geta. 

Je cherche. Cela vaut fait, ou je fuis fort 
trompé, le voila hors d'affaires; mais je crains 
pour ma peau. 

Antiphon. 

Ah , ne crains rien , nous partagerons en- 
fcmblc le bien & le mal. 

Geta. 

Combien d’argent vous faut-il? dites. 

P H E D R I A. 

Il ne faut que trois cens écus. 

Geta. 

T rois cens ccus ? oh elle elt fort chere , 
Monlieur. 

P H E D R I A. 

Chere ? au contraire elle eft à donner. 
Geta. 

Allez, allez; je les trouverai. 

P H H D R I A. 

Ho , l’honnête homme. 

Geta. 

Allez vous-cn d’id. 

P H E D R I A. 

Mais j’en ai befoin tout à l’heure. 

Geta. 

Vous les aurez tout à l’heure auffi. Mais il 
faut que j’ayc Phormion pour fécond. 

I 3 P H ï- 


Digitized by Google 



134 P H O R M I O. 

p h Æ B R I A. 

Abi, die prefio ut fit dorm. 

A N J I P H O. 

Prtflo efl. audaciffime oneris quidvis importe i 
* JU & feret r 

30 Soins èjl homo amie» amicus. 

G E T A. 

eamus ergo ad eum eciut. 
A N T I P H O. 

Kumquid efl , quod mta opéra vebis opu fit t 
G E T A. 

ml : verttm abi domum , & 
lllam miferam , quam ego nunc ïntus fa» effe 
exammatam metu , 

Confolare. ce fias 1 

A N T I P H O. 
nihil efl , eque quod faciam lubens. 
P H Æ D R 1 A. 

Sjua. via ijihttc faciès t 

G E T A. 

iicam in itinere : modo te hint amove. 



ACTUS 
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P H E D R. I A. 

- Va , dis lui qu’il m’attende au Iog : s. 

Antiphon. 

Il y eft. Vous n’avez qu’à le bien charger 
fens rien craindre , quelque pelant que (oit le 
fardeau il le portera. Ceft un bon ami s'il en fut 
jamais. 

G E T A. 

Allons donc le trouver au plus vite. 

An t i p h o n. 

N’y a-t-il rien en quoi mon fervice vous 
foit neceflaire ? 

G E T A. 

Rien , allez vous-en feulement au logis & 
confolez* cette pauvre malheureufe , qui fur 
ma parole eft demi-morte de peur. Vous êtes 
encore là ? 

Antiphon. 

Il n’y a rien que ie fade fi volontiers. 

P H E D R I A. 

Comment viendras-tu donc à bout de notre 
affaire ? 

Gîta. 

Je vous le dirai en chemin. Marchez feu- 
lement. 
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AC T US Q^UARTÜS. 

S C E N A I. 

B E M I P H O. CHREMES . 

B E M 1 P H O. 

Q V'id ? qna profettus caufa hinc es Lemnum , 
Chremes. 

Abduxtin tecum filiam ? 

CHREMES. 

non. 

B E M 1 P H O. 

quid ita y Non ? 
CHREMES. 

Poftquam videt me ejus mater hic ejfe diutius , 
Simul autem non manebat Atas virginis 
5 Meam neglegentiam ; ipfam cum omni familia 
Ad me ejfe profetiam aiebant. 


B E M I P H O. 

quid illic tam dit t , 
ig‘tur commorabare , ubi id auditeras? 


CHREMES. 

Pol me detinitit morbus. 

B E M I P H O. 

unde f aut qui ? 

C H R E- 


i 






***** 



**** 
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ACTE QU ATRlE'MÈ. 

SCENE- I. 


Demiphon. Chreme*. 
Demiphon. 

E H bien , avez-vous fait cç que vous alliez 
faire à Lemnos ? avez-vous amené votre 
fille? 

C H R H M E S . 

Non. 

Demiphon. 

Pourquoi non ? 

Chremes. 

Sa mere voyant que j’étois trop long-temps 
ici , & que (a fille étoit dans un âge à ne pas 
s'accommoder de ma négligence, partit il y a 
quelque temps , à ce qu’on m’a dit , avec tou- 
te fa famille pour me venir trouver. 

Demiphon. 

D’où vient donc que vous avez fait un fi 
long léjour après que vous avez fû quelles 
étoient parties? 

Chremes» 

C’eft une maladie qui m’a retenu. 

Demiphon. 

Quelle maladie ? 

I 5 Chsi- 
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CHREMES. 

rogas f 

Seneftus ipfa efl morbus. fed venifje eas 
Saluas audivi ex nauta , qui illas vexerat. 

D E M I P H O. 

Quid gnato obtigerit me abfente , audi/lin , 
Chrtme ? 

CHREMES. 

Ciiod quidem me failum conjilii incertum facit : 
Ham banc ccnditioncm /; c ni tulero extrario , 
&jo paHj , aut unde mihi fit , dicendum ordi- 
ne efl. 

1 5 Te mihi fidelem ejfe 4 que atque egomet fum mi- 
hi y 

Scibam. illc fi me aliénas affinem volet , 

Tacebit , dttm inter cedet familiaritas : 

Sin fpreverit me ; plus quam opus eft fcito ,/ciet : 

Vercorque , ne uxor aliqua hoc refcifcat mea. 

20 Quod fi fit , ut me excutiam , atque egrediar 
domo , 

ld refiat , nam ego meorum folus fum meus . 

D E M I P H O. 

Scio ita effe , W ifihac mihi res folicitudini ejl; 

Heque defetifcar umquam ego experirier , 

Donec tibi id, quod pollicitus fum, efficero. 

ACTUS 

REMARQUES. 

20. Ut Ml 1XCUTUM, AT<*UI IGlimi 

10M0.] 7 e n ' a ' ^ A l A & n " aH b '*■ quitter U nuû. 

J * » .M plus vite. Excutere ft fignifie proprement ft (h- 

coûte i 
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C H K E M E S. 

Me le demandez-vous ? & n’eft-ce pas une 
maladie que la vieillelle feule ? Le Patron qui 
les a conduites ici , m’a dit qu’elles étoient ar- 
rivées heureulement. 

Demiphon. 

Avez-vous fû ce qui elt arrivé à mon fïis 
pendant mon voyage ? 

CHREMES. 

C'efl-ce qui rompt toutes mes mcfures, & 
qui me réduit à ne lavoir à quoi me détermi- 
ner, car fi je donne ma fille à un homme qui 
ne me lerarien, je ferai obligé de déclarer tout 
dulong comment elle eft à moi, & dequi je 
l’ai eue. Au lieu qu’avec vous ie ne courois 
point ce rifque , & j’étois bien fùr que vous 
me leriez aufll fidele que je me le fuis \ moi- 
même. Un Etranger qui voudra entrer dans 
ma famille, gardera le fecret pendant que nous 
ferons bien enlemble ; mais s’il vient à ne fe 
foucier plus de moi , il en iaura plus qu’il ne 
faudra , & je crains que cela ne vienne aiyc 
oreilles de ma femme, bicela cft , je n’ai qu’à 
gagner au pié, & à quitter la maifon au plus 
vite. Car il n’y a pas un de tous les miens qui foit 
pour moi , & qui veuille prendre mon parti. 

Demiphon. 

Je le fai,& c’eft ce qui augmente mon chagrin; 
mais je ne me laflerai jamais de tenter toutes 
fortesde voyesjulques à ce que j’aye trouvé les 
moyens d’accomplir ce queje vous ai promis. 

ACTE 

«•*«'} & comme c’e'toit la coûiume des Crtct & des 
Orientaux de fccouer leurs habits à la forte des mat- 
ions d’où ils fonoient , extutereje a eic ptis pour fouir. 
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! 


AC T US QÜARTUS. 
S C E N A IL 


G E T A. 

Go hominem callidiorem itdi nemwem , 

•*“' Qitiim Phonriiontm. venio ad hominem , ut 
dtcerem 

Argentum opus effe , er ^«0 /-dtfo fier et ; 

Pï* dïmidium dixeram , intellexerat : 

5 Gaudcbat : me laudabat : quxrebat fencm : 

Diis grattas agebat , tempus Jtbi dari, 

Vbi Phadr'u fe oflenderet nihdominus 

Amicum elfe , quam Antiphoni. hominem ad fo- 
rum 

3" (fi opperiri: eo me effe adduclurum fenem. 

10 Sed eccum ipfum : quis efl ulterior f atat Pha- 
dria 

Pater venit. fed quid pertimui autem bellua f 

An quia , quos fallam , pro uno duo funt mihi 
dati t 

Commodius efl opinor duplici fpe utler. 

Petam hinc , unde k primo ïnflïtui. is fi dat , 
fat efl . 

Si ab hoc nil fiet t tum hune adoriar hofpïtem. 

*V 


ACTUS 
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*£<£*£*£*£* ?aC Æ Æ k ÆÆ 

Jf» jt< •'f* ■'f' ■/^» >f» »S* ^ 

ACTE QUATRIEME. 


SCENE II. 


G E T A. 

J E n’ai jamais vû pcrfonne fi rufé que ce Phor- 
mion ; j'ai été trouver mon homme, pour lui 
dire que nous avions beioin d’argent & pour lui 
rendre compte des moyens que javois imagi- 
nez pour en trouver. A peine avois je ou- 
vert la bouche qu'il en fzvoit autant que moi. 
11 ne fe iéntoit pas de jove ; il me louoit ; il 
demandoit qu’on lui livrât le Vieillard ; ilren- 
doit grâces aux Dieux de ce qu’ils lui don- 
noient cette occafion de faire voir à Phedria 
qu’il n’étoit pas moins de fes amis que d’Anti- 
phon. Je lui ai donné ordre d’aller m’attendre 
a la place ou je dois mener notre vieux Maître. 
Mais le voila lui-même. Qui eft celui qui mar- 
che après lui ? Ha , ha ! c'ell le pere de Fhe- 
dria. Mais quelle frayeur te faiiit, grofiebête? 
ï.fi-ce parce qu’au lieu d’une dupe en voila 
deux? Croi-moi , il cil loûjouvs plus fur d’a- 
voir deux cordes à fon arc. Je m’en vais atta- 
quer celui que j’ai déjà entamé; s’iîmedonnc 
de l’argent , cela fuffit , & fi je n’en tire rien, 
je m’adrefierai à ce nouveau venu. 


(£ 




- VJ 

•-Hf- 


$ 
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ACTUS QU ART US. 

S C E N A III. 

A^TIPHO. CETA. CHREMES . 

D E M 1 P H O. 

A N T I P Ii O. 

E Xfpttlo , <]uam mox reciptat feji Geta : 

Sed patruum video cum pâtre ajiantem. hei 
mïhi , 

Quant titneo adventus hujus cpuo impellat pa- 
ir em ! 

GETA. 

Ad'tbe hofce , ô nojier Cnrtmts! 

CHREMES. 

falve, Gela . 
GETA. 

Ventre falvom * voluptas ejt. 

CHREMES. 

credo. 

GETA. 

tjuid agitur î 
CHREMES. 

Malt a advenïentt , ut fit , nova hic compluria. 

G E- 

* Vulg. volupt. 

REMARQUES. 

f. Credo.] Je le eroi. Je penfe avoir oublié de 
remarquer ailleurs que ^e* murs , tredt Si tniitur , 

font 
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t 

ACTE QU AT R. IE’ ME 
SCENE III. 

Antiphon. Geta. Chremes. 

D E M I P H O N. 

Antiphon. 

l’ Attends le retour de Geta, qui ne doit pas 
J tarder à revenir. Mais voila mon oncle 
avec mon pere. Que je crains les refolutions 
que fon retour lui va foire prendre ! 

Geta. 

Je vais les aborder. Ha notre bon Clire- 
mès... 

Chremes. 

Bon jour , Geta. 

Geta. 

Je fuis ravi de vous voir de retour en bonne 
fanté. 

Chremes. 

Je le croi. 

Geta. 

Comment tout va-t-il? 

Chremes. 

c J’ai trouvé , à l’ordinaire , bien des nouvel- 
les en arrivant. 

G £- 

font des termes de cmliré , dont on fe fervoir pour 
remercier ceux qui fouoicat quelques honnêteté». 
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P H O R M I O. 

G E T A. 
lia. de Antiphone audifiin qua fatta ? 


CHREMES. 

omriia. 


G E T A. 

Turi dixeras huic ? facinus indignum , Chrê- 
me , 

Sic cïrcumïri. 

* C H R E M E S. 

id cum hoc açebam commodum. 

« j 


10 


*5 


G E T A. 

Nam hercle ego quoque id agitans mtcum fe- 
dulo , 

Inverti y opinor , remedium huic rei. 

DEMI P H O. 

quid , Getaf 

§içied remedium i 

G E T A. 

ut abii abs te, fit forte obv'tam 

Mihï Phormio. 


CHREMES. 


qui ? Phormio ? 

G E T A. 

is, qui iflhanc. . I 


CHREMES. 
G E T A. 


fcio. 


Vifum efi mi ht , ut e jus teritarem fententiam. 
Prendo hominem Jolum : Cur non, inquam „ 

Phormio , 

Vides, inter vos fie h te potius cum bona 
Vt componantur grattd, qitàm cum mala? 

Hem Liberalis efi , cr fugitans htium : 

Nam 

* MS. hoc tiibui t Demiproki. 
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G E T A. 

Cela ne peut pas être autrement. Vous avez 
appris ce qui eft arrivé à Antiphon ? 

CHREMES. 

D’un bout à l’autre. 

G E T A. à Demiphott. 

Eft- ce vous qui lui avez dit ? Quelle indi- 
gnité , Chremès , d’avoir été trompez de cette 
maniéré ! 

CHREMES. 

Ceft de quoi je m’entretenois avec luipré- 
fentement. 

G E T A. 

Ma foi je m’en entretenois auffi moi tout 
feul , & même à force d’y penfer je crois avoir 
trouvé un remede. 

Dem iphon. 

Quoi , Geta ! quel remede ? 

G E T A. 

Quand je vous ai eu quitté, j’ai trouvé par 
hazard Phormion fur mon chemin. 

CHREMES. 

Qui, Phormion? 

Geta. 

Cet homme qui nous a empêtrez de Cette...’ 

CHREMES. 

Je fais. 

Geta. 

Tout d’un coup il m’eft venu dans l’efprit de 
lé fonder un peu. Je le tire à part. Pourquoi, 
lui ai-je dit, Phormion ne cherchez - vous 
pas les moyens d’accommoder entre vous cette 
affaire à l’amiable ? Mon Maitre eft honnête 
homme & ennemi des procès. Car pour fes 
Tome III. lv . .. ; ami*,/ 
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fttf PHORMIO. 

Sam ceteri quidem hercle amici omnes modo 
10 XJno ort au fl ores fuere , ut pracipitem hanc dd- 
ret. 

A S T T P H O. 

® nid hic cocptat ? aut quo evadct hodieî 
G E T A. 

an legibus 

Baturum pxnas dites , fi illam ejecerit f 
Jam id exploration efi, tia , fudabis fatis , 

Si cum illo inceptas homine : ea eloquentia efi. 
15 Verùm pone ejfe vitlum eum ,• at tandem tamen 
Son capitis ejus res agit tir , fid pétunia. 
Pojlqunm botninem bis verbis fient 10 molli rier , 

Scli fumus nn ne hic , inqu.tm : tho die , quid 
vis dari 

Tibi in manum , ut ber us bis de fi fiat litibus. 

30 H ac bine facejfat , tu mode fin s ne fies ? 

A N T I P H O. 

Satin illi Dît fiunt propitiii 
G E T A. 

nam fiat ficio , 

Si tu aliquam partem aqui bonique dtxeris. *• 
Ut ille efi bonus vir , tria non commutabitis 
Vtrba hodie inter vos. 

B E~ 

REMARQUES. 

« * , f , 

39. T* I A NON COUMUTAIITIS TISSA 
Jtonr* inter vos.] Vtt u n'aurez, pas enjemblt 
tnis parties. Commntare -vtrba cft toujours pris en nuu- 
Vsilc part fie ûgnific toujours avoir des parties tnjtin- 

Lit y 
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amis, ils lui confeilloieHt tous de chafîer cette 
créature. 


Antïphon. 

Que va-t-il faire ? & à quoi cela aboutira- 
t-il? 

Gîta. 

Me direz- vous que par les Loix il feroit pu- 
ni de l'avoir fait ? C.royez-moi , cela a été bien 
examiné par de bonnes têtes, & fur ma parole 
vous aurez à fuer , fi vous vous attaquez à cet 
homme-là , c’eft l'éloquence en perfonne. Mais, 
je le veux , vous gagnerez votre procès ; en- 
fin ce n’eft pas une affaire où il aille de la vie, 
il ne s’agit que d’argent. Quand j'ai vû mon 
homme ébranlé par ces paroles, nousfommes 
feuls, lui ai-je dit, parlez franchement, dites 
ce que vous voulez que l'on vous donne de la 
main à la main , pour faire que mon Maître 
n’entende plus parler de cette affaire , que cette 
femme fe retire , êc que vous ne veniez plus 
nous chagriner. >• >. i .. 

Antïphon.. 

' Les Dieux lui auroient-ils tourné l’efprit ? 

G B T A. 

Car , & je le fai fort bien , pour peu que 
vous vous mettiez à la raifon , mon Maître eft 
fi traitable que vous n’aurez pas enfemblc trois 
paroles. 

' D E- 


He , fe quereller. Priprie commutare verba efi ijuod a!~ 
Urc/tri dicimus , dit Donat. C’eft qu’on difoir conjiceri 
verba comme mon perc l’avoit remarqué dans Alla- 
nius. ih ctmjicir e verba, inter fe ft au mi. ~ '■ â 

K X ... .. 


Digitized by Google 



l 4 8 y ■ P H O R M I O: ' ,T 

D E M I P H O. -t 

qui s te iflhdC jujfit loquh.j 
CHREME S. 
bno non potuit melius ptrveniritr 
Eo , que nos volumus. y . .:t „• r > 

A N T I P H O. -î 

- occidi. 

(a ) C H R E M E S. ; 

pergt eloqui. 

G E T A. 

At primo homo injanibat. , i 

. ï 

(b) C H R E M E S. 

cedo , quid pojlulat T 

.. G E T A. 

Quid? nimium : quantum libuit. 

(c) C H R E M E S. 

die. 

G E T A. •: 

, "N. - ' fi qui* dont 

2 aient um magnum. 

(à) C H R E M E S. 

■ _ imo malttm bercle : ut nil pudet ! 

G E T A. 

40 Gjuod dixi adeo et : Qiufo , quid fi jtliam 
Suam unicam locaret ? parvi rettulit 
Jston fu/cepijje , inventa e/l , qu£ dotem petat. 

Ad pauca ut redectm , ac mittam illius ineptias ; 
Hat denique ejus fuit poftrem a oratio: 

AS Ego , inquit , jam d, prtncipio amicï filiam , 
lia ut aquom fuerat , volui uxorem ductre: 

Hat» rniht xeniebat in mentern eju incommo- 
dum * 

(a) MS. D 1 m 1 v h o. (i),MSsD*w, (c) MS.» 
Dem. (</) MS. Dm. ^ 
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Demiphon. 

Qui t’a charge de dire cela ? 

CHREMES. 

Ha, ilnepouvoit pas mieux prendre la cho- 
fe pour le mener où nous voulons. 

Antiphon. 

Je fuis mort ! 

CHREMES. 

Continue. 

Demiphon. 

D’abord mon homme fe faifoit tenir à qua- 
trc. 

CHREMES. 

Que demandoit-il ? 

G E T A. 

Ce qu’il demandoit ? beaucoup trop ; tout 
ce qui lui venoit dans la tête. v ■'* . 

Chremes. 

Mais encore ? 

G E T A. 

Si on lui donnoit, difoit-il, fix cens écus. 

•' 1 Chremes. 

Six cens diables à fon cou. N’a-t-il point 
de honte ? 

"1 ' ; ’ 

G E T A. 

Je lui ai dit auflî : Eh que pourroit-il donc 
faire davantage , je vous prie , s’il marioit la 
propre fille ? 11 n’a pas gagné beaucoup de 
n’en point avoir , puis qu’en voila une tou- 
te trouvée qu’il faut qu’il dote. Pour le fai- 
re court & ne pas vous redire toutes fes im- 
pertinences, voici fa Côndufion. Au com- 
mencement , m’a-t-il dit , j’avois fait deflein -, 
d ’époufer moi-même la fille de mon ami , car 
je prevoyois bien le malheur qui lui arrive- 
ti.i ‘ K 3 roit. 
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ip PHORMIO. 

In fervitutem pauperem ad dittm dari : 

Sed mihi opus erat , ut aperte tibi nunc fabuler , 
jO Aliquantulum qui afjerret , qui dijjolvere) n 
Qua dcbeo : cr etiam nunc , /< volt Demiphq 

Dare , quantum ab hac accipio , que fponfa efl 
mihi , 

Kalium mihi malim , quàm ijlhanc , uxortm 
dari. 


S! 


A N T I P H O. 

Utnim flultitia facere ego hune an malitia 
Dicam , fcientem , an imprudentem , incertu 
Jum. 

D E M / P H O. 

Quid , fi animam debet ? . . 

G E T A. 

ager oppofitu fl pignori ob 
Decem minas , inquit. 

D E M 1 P H O. 

âge , âge. jam ducat : dabo. 


G E T A. 


Ædicula item funt ob decem alias. 

D E M I P H O. 

» » 1 * 

Jüimium efl. 

CHREMES. 


hoi , hui 9 

I - •• 


ne clama ; petito hafte à me decem . 


G E T A. 1 

6o XJxori emunda ancillula efl : tum autem pluf- 
< cula 

SupelleùltU opus efl , opus efl fumtu ad nuptias , 
v '■ Hit 
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LE PHORMIiON, ijï 

roit, & je n’ignorois pas qu’une fille pauvre 
qui trouve un homme riche , devient plûtôt 
l'ElcIavc que la femme de fon mari. Mais pour 
vous dire franchement la chofe comme elle 
elt, javois befoin d une femme qui m’appor- 
tât quelque argent pour payer mes dettes; 
& encore aujourd’hui fi Demiphon veut me 
donner autant que celle que j’ai fiancée doit 
m’apporter , il n’y a point de femme que j’ai- 
me mieux que celle dont vous voulez vous 
défaire. ». 

Antiphon. 

Ell-cc par fottife , ou par malice qu’il fait 
cela ? elt- ce de defiein prémédité ou fans y 
penler ? je ne fai qu’en croire. 

De miphon. 

Eh quoi , s’il doit jufqu’à fon ame ? 

G E T A. 

J’ai engagé , m’a-t-il dit , une pièce de terre 
pour trente piftoles. 

Demiphon. 

Voila qui elt fait, qu’il l’époufe, je vais les 
donner. 

G E T A. 

Une petite maifon pour autant. 

Demiphon. 

Ho , ho ! c’elt trop. 

• t , > .• » o • ’* ,** 

C H K E M E S. 

Ne criez point , je les donnerai , ces trente 
piftoles. 

G E T A. 

Il faut acheter une petite Efclave pour ma 
femme : il faut quelques meubles pour le mé- 
nage : les noces feront de quelque dépenfe ; 

K 4 pour 



tjt P H O R M I O. 

His rébus pane fane, inquit, dtetm minas. ’ 

• » « i • 

‘ D E M I P H O. 

Sextentas proin potius fcribito jam mihi dicas : 
Nil do. impur at us m ille ut ettam me irrideat F 

■ ■ 1 CHREMES. 

5 ÇL u *fo, e«o dabo, quie/ce. tu modo filius 
Fac ut illam ducat , nos qttam volumus. 

A N T 1 P H O. 

_ . hei mihi 

Geta , occtd’Jit me tut s faüaciis. 

CHREME S. 

Flea caufa ejicitur, me hoc ejl etquem amittere. 


GETA. 

Quantum pote fl , me certtorem , inquit , face , 

7° Si illam dant , hanc ut mittam , ne incertus 
(iem : 

v 

Nam illi mihi dotem jam confiituerunt dare. > 

, * J • ' 

, 'I i\ * * T 

CHRE- 

R E M A R QJJ E S. 

<5*. HlS l!IUI P O N B UNt, IN qjy I T , 
* i C * m minai.) r»ur tout cela , dit-il , mettez, en- 
core nuires trente pijlolts, rentre eft un (erme propre 
pour les comptes, comme notre mot mettre. 

6s. StictKr* s nom pot iuj tenir. 
TOJAMMÎHI HC» S.] Oh parbleu me fajji 

plutôt /lx tons précis. J’ai !uivi ici la fignific.'.tion ordi- 
naire du moi dica, qui fignific un procès. Cependant 
)c vol bien qu’on pounoit peut-être chicaner cette 
explication} car cc n’etoit pa* à Fhotmien à faire des 
. -'t procès 
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LE PHORMION. 

pour tout cela , dit-il , mettez encore autres 
trente piitoles. Celt bien le moins. 

Demiphon. 

Oh , parbleu qu’il me fade plûtôt fix cens pro- 
cès. 11 n’aura pas un fou de moi. Je fervirois 
ainfi de riiee a ce coquin ? 

Chremes. 

...Eh, mon Dieu je les donnerai, foyez en 
repos , & faites feulement que votre fils cpoule 
la fille que vous favez. 

À N T IPHON. 

Que je fuis malheureux! ah,Gcta,tu m’as 
perdu par tes fourberies ! 

Chremes. 

C’eft pour l'amour de moi qu’on cha fie cet- 
te' créature, il elt bien julle que ce foit à mes 
dépens. 

G E T A. 

Mais fur tout , m'a-t-il dit , avertiflez-moi 
au plûtôt s’ils veulent me donner cette fille, 
afin que je me détalle de l’autre, 6c qu’on ne 
me tienne pas le bec en l’eau , car les gens dont 
je vous parle , doivent me compter aujourd'hui 
de l’argent. 

Chre- 


proccs à Dimiehon , il etoit trop heureux qu’il ne lui 
demandât rien Cela m’avoir d’abord donne quel- 
que fcrupule, & j’avois voulu traduire. Oh parbleu 
qu'il jaffe donc fix cens articles j car j’ai vù que dica cft 
louvent pris pour ce que nous appelions, en matière 
de comptes, un article, mais enfin je me fuis déter- 
minée pour l’autre fens, qui paroît plus vif Demi - 
phon ayant dellèin de chaflcr la femme que fon fils 
avoit epoufee, pouvoir fort bien fc préparer à avoir 
des procès ayec Phnmm. ^ - - , 
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; PHORMIO. m 

CHREMES, 
pfam àccipiat : Mis repu chu m renuntitt. 
liane ducat. 

D E M 1 P H O. 

qua qutdetn Mi res vortût male.. 
CHREMES. * 

Opportune adeo mine mecum argentum attuli 

75 Trufhtm , qtiem Lemni uxoris reddunt predia: 

Id fumant : uxori, tibi opus efje , di.xero. - 




A C T U S Q.U A R T ü S., 

S C E N A, IV. 

»* . I « 

A H T 1 P H O. G E TA. 

» 

A N T 1 P H O. 

y 1 Eta. . c.j 

G E T A. 

hem. 

A N T I P H O. 

quid cgifli ? r,.~ 

G E T A 

emunxi argent o fenes. •••► 
A N T I P H Of 


Satin efl id ? 

G Ë- . 

REMAHaVES- v 

a. Sa TI x’ ur id?] JE/Î-m dtnc » ijfiz. ? Aati- 
phrnt veut dite » Eft-ce donc afliz pool toi d’avoût 
. » •* attiü- 
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C M'r e m e s. 

II l’aura tout à l’heure; qu’il retire fa parole 
& qu’il prenne cette fille. 

Demiphon. 

^uifle-t-elle lui porter malheur ! 

Chremes. 

J’ai fort à propos apporté avec moi de l’ar- 
gent, du revenu des terres que ma femme a à 
Lcmnos, je m’en fervirai, & je lui dirai que 
▼ous en avez affaire, ils entrent four aller qué- 
rir cet argent. 

. * » < * 

************************** 

ACTE QUATRIEME. 
SCENE IV. 

• Antiphon. G e t a. 

A K T I P H O N. 

G Et, 

G ETA. 

«é! 

A N T I P H O K. * ■' 

Qu’as-tu fait ? 

G E T A. 

J’ai attrapé de l’argent aux vieillards. 

* Antiphon. 

Eft-ce donc aflez ?" , . . 

A 'i 1 i— 

G E- 

attrapc de l’argent 3 ne devois-tu pas confidererqne 
c’étoit me perdre 3 Et Gîta répond comme s’il lui 
demaadoit s’il y auroit aflez d’argent. 
eO g. Uuie 


Digitized by Google 



i 5 6 PHOHMIO, 

G E TA. 

ne/cio hertle : tantum juffu /uni. 

* - 9 

A N T I P H O. 

Eho , i triera , aluni mïhï re/pondes ac rogo f 

G E T A. 

Quid ergo narras * 

A N T I P H O. 

quid ego narrem ? opéra tua ad 
5 Reflim tnihi quidetn res redût planijjume. 

Ut te quidem omnss Dît , Desqtte , fuperi , in- 

ftri , ...... .. v. 

Mali s exemplis perdant : htm, fi quid velis , 
Unie mandes, quud quidem reùle curatum •ve- 
lis. . i . . . 1 

Gjutid minus utile fuit , quùm hoc ulcus tangere, 
IO A ut nominare uxoretn ? injeâla e/l fpes patri , 
Pofje illam extrudi. ccd» , nunt port o Phormia 
Dotent fi acupiet , uxor ducenda e/l domttm. 
j £uid /ut ? 

G ET A. . 
non enim ducet. 

A N,T I P H O. 

novi : ceterum 

€)uum argentum repetent , no/lra cau/a /edi cet 
ij ln ntrvom pot tus tint. . 

G E T A. 

nil e/l , Antipho 

Gain male narrando poffit depravarier. 

Tu 

REMARQUES. 

S. Huic UAUDll <tu O » IDEM I1CTI 
cuitTU» vins.] On n a qu'à l'employer , Ji tu 
imM que quelque ebofe foit bien fait. Je ne fais pas à 
quoi pentbient ceux qui avoient lû, 

Uuic manda qui te ad jfpulum i tranquille inférât, j 

^ G -3 ,» Ou 
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G E T A. ; . 

Je ne fai , vous ne m'en avez pas demandé 
davantage. 

Antiphon. 

Quoi , Maraud , tu ne répondras pas à ce 
que je te demande? . ... r 

G E T A. 

Que voulez-vous donc dire ? 

Antiphon. 

Ce que je veux dire! que le beau coup que 
tu viens de faire me réduit à m’aller pendre 
fans balancer. Que les Dieux & les Déclics, 
le Ciel & l’Enfer , falîent de toi un terrible 
exemple. Voila le pendard, on n’a qu’à l’em- 
ployer fi on veut que quelque chofe foit bien 
fait. Qu'y avoit-il de moins à propos que 
d’aller ainli toucher cette corde , & de parler 
de ma femme ? Par là tu as redonné à mon 
pere l’efperance de pouvoir s’en défaire. Di- moi 
enfin , je te prie , ii Phormion reçoit cet argent , . s 
il faut qu'il l’époufe. Que deviendrai-je? 

G E T A. 

Mais il ne l’époufcra pas. 

Antiphon. 

Ho , j’entends. Mais quand on lui redeman- 
dera cet argent , fans doute que pour 1 amour 
de nous il lé laillcra mener en prifon. 

G E T A. 

'• Monlieuf , il n’v a rien que l’on ne puiiTe 
faire paroitre mauvais , quand on ne veut pas 

dire 

„ On n’a qu’à le donner à ce coquin , qui pendant 
,, que la mer fera le plus tranquille» vous ira brilet 
„ contre les rochers. “ Je luis periuadée que Tenme 
n’a jamais écrit cela; car ilyauroit deux mouvemeas 
contraires, 8e par couléqueut point de xaiion. 

24. Fos- 
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Tu id, quod boni eft , excerps : dicis, quod mai 
li ejl. 

Atldï mine contra jam : fi argentum acceptât , 
Ducenda eft uxor , ut ait. toncedo tibi : 

10 Spatium quidim tandem apparandi nuptias , 
Voiandi, Jacrificandi dabitur paululum : 

Interea amicï , quod polliciti fiunt , argentum 
dabunt : 

Id ille ifiis reddet. . . . 

A N T I P H O. 

quam ob rem ï aut quid dicet ? 


G E T A. 

rogas } 

Quoi res ? pofiilla monftra evenerunt mihi : 
le Int r ont in &des ater al ienus canis : 

.. x 

Anguis per impluvium dectdit de tegulis : 
Gallina cecinit : inter dixit hariolus: 


Harufpex vetuit ante brumam aliquid novi 
üegott incipere , qu& cau/a eft jujiifima ,, 

30 Hic fient. 


A N- 

R.EMARQ.VES. 

14. Postula monstra iviK1*U*Ï 
M 1 h I. ] D'ailleurs mille prefages , &C. Pefttlla ligni- 
fie ici tum ptjlea. D'ailleurs , comme s’ildifoit, ir fans 
thercher memes d'autres exiufcs, il dira ÔCC. c’eft la for-* 
ce de ce mot. 

27 . Galï-iva Cecintt.] La Petile achante'. C’eftun 
lèrupulc que les Paifans ont encore en quelques Pro- 
vinces j quand il arrive qu’une Poule chante# ils font 

tout 


I 
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LE P H O R M I O N. ij 9 

dire les chofcs comme elles font ; vous biffez 
le bien, 8c ne dites que le mal. Tournons la 
médaille, je vous prie. Si Phormion reçoit 
une fois cet argent , o« le prcffera d’époufer 
Phanion , comme vous dites , cela cft vrai; 
Mais enfin fi faudra -t- il toujours du temps 
pour les préparatifs des noces. Ün a fes amis 
a prier, il y a un facrifice à faire; cependant 
vos amis vous donneront l’argent qu'ils vous 
ont promis, & Phormion le rendra à nos bon- 
nes gens. 


A N T I P H O N. 

Pourquoi? 8c quelles railons pourra- t-il leur 
dire ? 

G E T A. 

Belle demande? combien d’excufes ne trou- 
vera-t-il point? D’ailleurs mille prefages, leur 
dira-t-il , me font arrivez , qui me détournent de 
cette affaire ; un chien noir de quelque inconnu 
efl entré dans ma maifon ; un ferpent cil tombé 
par le toit dans ma cour; la Poule a chanté; 
le Devin m’a défendu de paffer outre ; celui 
qui confulte les entrailles des viéïimes , m’a 
dit que je ne devois rien entreprendre avant 
l’hyver. Et c’elt là la meilleure défaite. Voila 
comme iront les chofcs. 

A N- 

tout triftes, 8c la pauvre roule cft tuée d’abord fans 
mifericorde ; car cela prefage la mort du mari, ou 
tout au moins que fa femme fera la Maîtrcfle. Les 
Rtmaint croyoient auflï que lors qu’un Chien incon- 
nu entroir dans leur maifon, cela fignifioit qu’il 
viendroit quelqu’un pour corrompre leurs femmes ; -, 
8c que le lerpenc qui toinboir du toit dans la cour, 
preiugeoit que la femme f; deferoit de ion mari. 

îo. ïiint 


©igttizecLby Google 



, i6o ’ : P h o R M i o; ^ : 

A N T I p h o. • ^ 

«/ OTÉx/o jf/J»/. ' t 

G E T A. 

fient : me vide. 

Pater exit. abi i die , ejji argent um t Phadru. 


REM AUQVIS. 

30 . Fiint, ki vin*.} Cela fera . regard tx.-mn 
tien. Me vide eft une façon de parler dont on fe fer- 
▼ou quand on fc lailoit fort de quelque chofe qui 

paioif- 


ACTÜS QUARTUS. 
S C E N A V. 


DEMIPHO. GETA. CHREMES. 


DEMIPHO. 

O Vietus efto , injuam : ego curabo , nequid 
verborum duït. 

Hoc temtre numquam amittam ego à me quin 
tnibi te/les adhibeam , 

C:ti dem : c? , quant ob rem dtm . eommemo- 
rabo. 

' G E T A. 

ut cautus eft. ubï nil opuft ! 


CHREMES , 

Atquï ita opus eft faflo : at matura , dum lu - 
bido eadem h&e manet : 

5 Ham fi altéra ilia magis inftabit , forjitan nos 
rejiciar. 
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L E P H O R M I O N. i6r 

A N T I P H O N. 

Pourvu que cela foit ainfi. 

G E T A. 

C ela fera , regardez-moi bien. Mais votre 
perefort, retirez-vous, &: dites à Phedria que 
nous avons de l’argent. 


paroHToit difficile & incroyable. & qu’on en re'pon- 
doit. Regardez, moi bien, ou regardez, moi là , en por- 
tant le doigt au front, comme pour dite, cittt téta 
trouvera let moyens , ôcc. 

ACTE QUATRIEME. 

SCENE V. 

D H M I P H O N. G E T A. C H K E M E S. 
Demiphon. 

S Oyez en repos , vous dis-je , je prendrai bien 
garde qu’il ne me faife quelque friponne- 
rie. D’aujourd’hui cet argent ne fortira de 
mes mains que je n’aye pris de bons témoins 
qui verront a qui je le donnerai , & pourquoi 
je le donnerai. 

G E T A. 

Qu’il efl fin quand il n’eft plus temps ! 
Chremes. 

Ceft ce qu’il faut faire. Mais dépêchez- 
vous pendant que cette tantailie le tient : car 
li cette autre Accordée venoit à le prefler 
avant que notre marché fût conclu , il pour- 
roitbien nous planter là. 

Tome J II, L G I- 
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G K T A. 

Rem ipfam putafti. 

D E M 1 P H O. 
duc me ad eum ergo. 

G E T A. 

non moror. 
CHREMES. 

ubi hoc egerit , 

Tranfito ad uxorem mtam , ut conveniat hant 
prias , quàrn bine abeat : 

Dicat eam dare nos Phormion't nuptum , ne fue- 
cenfeat ; 

Et magis ejjfe ilium idoneum , qui tpft Jtt fami - 
harior ; 

10 Nos nojlro officio nihil egrejfos effe quantum is 
voluerit , 

Datum ejje dotis. 

D E M 1 P H O. 
quid, tnalumy tua id refer ti 
CHREMES. 

magni , Hemipho. 
D E M I P H O. 

Non fat y tuum te officium fecijfe , f non id fu- 
ma approbat i 

CHREMES. 

Veto tpfius qucque voluntate hoc fieri , ne fe 
ejetiam pr&dicet. . 

D E M I P H O. 

Idem ego ijihuc facere pojfum t ■ 


1 5 Rcgabo. 


CHREMES. 

mulier mulieri magî congruit. 
D E M I P H O. 

j i • * « « • 

• C H R E- 
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LE PHORMION. i<5j 

G E T A. 

Cela eft fort bien penfé. 

Demiphon. 

Mene-moi donc. 

G E T A. 

Je fuis tout prêt. 

Chremes. 

Quand vous aurez, fait , paflez chez ma 
femme , afin qu’elle aille trouver cette fille 
avant quelle forte de chez vous , & quelle 
lui dife qu’on la marie avec Phormion ; qu’el- 
le ne doit pas en être tachée , qu’il lui con- 
vient mieux qu’aucun autre ; à caufe de la con- 
noifiance, & quelle elt accoûtumée avec lui; 
que pour nous , nous avons fait exaélcment 
notre devoir, & que nous lui avons donné 
une dot telle qu’il 1 a demandée. 

Demiphon. 

Que diantre cela vous importe-t-il? 

C II R E M E S. 

Beaucoup, Demiphon. 

Demiphon* 

N etes-vous pas content d’avoir fait ce que 
vous deviez, ü le public ne l’approuve? 

Chremes. 

Je veux qu'elle donne les mains à cette fepara- 
tion, afin qu’elle n’aille pas dire qu’oui’a chaifée. 

Demip hon. 

Je puis faire cela moi-ipêmc fans que votre 
femme s’en mêle. 

Chreme?. 

* ' » 

Une femme convient mieux à une femme. 

Demiphon. 

J’irai l’en prier. 1 

L z Chrb- 
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i6 4 PHORMIO. 

CHREMES . 
ubi illas ego nunc rej>trire pojftm , cogite* 




ACTUS QUARTUS. 

S C E N A VI. 

SOPHRON A. CHREMES. 


, S O P H R O N A. 


Q Uid agates ? amitum inveniam mihi 

mifera ! aut cui confiUa 
Hic referam ! aut unde nunt mihi auxilium 
petam ! nam vereor , 

Hera ne ob nseurn fuafu/n indigne injuria offi- 
ciât ur ; 

Ita patrem adolefcentis faila hic telerare au- 
dio violenter. 

f 

CHREMES. 

S Nam qui hic eft anus exanimata , ù fratre 
f »4 egrtjja eft meo t 

i • ■ • SÛ- 

RE M A F. Q.V E S. 

i . Qui» mu) q_uxm iuicuu ikvi- 
n i a m uni uisiia!] Que ferai-je î que je 
fuis malheteremfe ! quel ami fourrai-je trouver ? On avoit 
mal fa t de cette Scene le commencement du V. Afte. 
Il eft évident que c’cft ici la detniere Scene de l’Ac- 
te 
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C H R H M E S. 

Je penfe où je pourrois trouver préfente- 
ment ces femmes de Lemnos. 



ACTE QUATRIEME 

SCENE VI. 


SOPHRONA. CHREMES. 
SOPHRONA. 

Q Ue ferai-je ? que je fuis malheureufe ! quel 
ami pourrai-je trouver ? à qui confierai-je 
un fecret de cette importance ? d’où tirerai-je 
quelque fecours i car j’apprchende furicufcment 
que les con(cilsqucj’aidonnez.àmaMaîtrelTc, 
ne lui fafient recevoir quelque traitement indi- 
gne d’elle, tant on m’a dit que le pere du jeune 
homme eft en colère de ce quis’eft paflé. 

' ' ‘ C H R E M S S. 

Qui eft cette vieille femme fi épouvantée , 
qui fort de chez mon frere ? 

, S o- 

. t 

te IV. car le Theatre ne demeure pas vuide à la fi» 
de la Scène precedente. Comme Chremii fe difpofoit 
à fortir pour aller dietchct ces femme* de Lemn*t , 
Saphroié paroit au fond du Thcatic en fonaat de 
chez Dtmipltun. > 

L i 
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SOPHRON A. 

Quod ut facerem , me egefias impulit } c 'utn fci - 
rem infirmas 

Hafce effe nuptias ; ut id confulerem , interea 
vita 

t r t in tuto foret. 

CHREMES, 
certe adepol , ni fi me animas fallit , 
Aut parum pr (piciunt otuli , me a nutricem 
gnau video. 

S O P H R O N A. 
io Nejue dit imefiigatur. 

CHREMES. 

cj nid agami 
S O P H R O N A. 

qui efi ejus pater. 
CHREMES. 

adeon , 

An maneoy dum ea , qua lojudur, mugis co- 
gnofcam * 

S O P H R O N A. 

quod fi euin nunc 

Reperire pojfim » nihtl efi quod verear. 

. CHREMES. 

ea ipfa efi. conloquar. 
S O P ti R O N A. 

Qui s hic hquitur f 

CHREMES. 

Sophrona. 

SOPHRON A. 

ty rneurn nornen nominal î 
CHREMES. 

ad me refpiee. 

SÙPttRON A. 

Dit , dbfièro vos , ifine bïc Stüphô ? 

CHRE- 
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SOPHRONA. 

La pauvreté feule m’a forcée à faire ce que 
j’ai fait ; quoique je fufle fort bien que ces 
fortes de mariages ne font jamais fûrs , je n’ai 
pas laiffé de confeiller celui-ci pour avoir ce- 
pendant le moyen de fubfifter. 

CHREMES. 

En vérité , fi je ne me trompe , & fi j’ai les 
yeux bien ouverts, c’eft la Nourrice de ma 
fille. 

SoPHRONA. 

Nous n’avons encore pû. . . . 

CHREMES. 

Que dois-je faire ? 

SOPHRONA. 

Trouver fon pere. 

CHREMES. 

L’aborderai-je ? ou attendrai-je ici pour être 
mieux inftruit de ce qu’elle conte ? 

SOPHRONA.. . 

Si je pouvois le trouver , je n’aurois rien à 
craindre. 

CHREMES. 

C’eft elle-même , je vais lui parler. 

SOPHRONA. 

Qui parle ici ? 

CHREMES. 

Sophrona. 

S O P H R O N A. 

Qui m’appelle par mon nom ? 

CHREMES. 

Regarde- moi. , , 

Sophrona. 

O bons Dieux, eft-ce là Stilphon? 

L 4 Chr«- 
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CHREMES. 


non. 


S O P H R O N A. 

negas ? 

CHREMES. 

Concédé bine paululum a foribus ijlorfum , fa- 
des , ùophrona. 

Ne me ijlhoc pojlhac nomine appellajfis, 

S O P H R O N A. 

qttid? non is , obfeero , es, 
Qucm femper te effe diùlttafti ? 

CHREMES. 

A 

S O P H R O N A. 

quidf bas metuis pores ? 
C H R E M E S. 

Conclu fam hic babeo uxorem Javam. verutn ijl- 
hoc me nomine 

Eo per per am olim dixi , ne vos forte impruden- 
tes forts 

10 Ejfutiretis , atque id porro a tiqua uxor mea re- 
feijeeret. 

S O P H R O N A. 

Ijlhoc pol nos te hic tnvenire mi fer e numquam 
potuimus. 

CHREMES. 

Eho, die mihi, quid rei tibi e/t cum ftmilia 
bac , unde exts ? aut ubi ? 
llU funt ? 

S O P H R O N A. 
miferam me! 

CHRE- 

REMARQ^UES. 

TT. C«Nciun« me H A b i o uxo nu.] 
AùjJ J'ai là dedans une méchante iète. J’ai tra- 

duic 
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Chremes. 

Non. 

Sophrona. 

Vous le niez ? 

Chremes. 

Sophrona , approche d’ici , éloigne-toi de 
cette porte. Garde-toi bien de m’appeller ja- 
mais de ce nom -là. 

Sophrona. 

Quoi n’êtes-vous pas celui que vous nous 
avez toujours dit? < 

Chremes. 

St. 

Sophrona. 

Quoi donc? craignez-vous cette porte? 

C H R E M E S. 

C’eft que j’ai une méchante bête là-de- 
dans ; & j’avois pris ce faux nom , de peur 
que vous ne m'allalTicz nommer fans y pen- 
ier, &que par quelque moyen ma femme ne 
découvrît tout le myltere. 

‘ \ C 

SOPHRONA. 

Ha , voila donc pourquoi nous n’avons pû 
vous trouver ici. 

C H R E M F S. 

Mais di moi , qu’as-tu à faire dans la mai- 
fon d’où tu fors? Où font tes Maîtrefles? 

, Sophrona. 

Helas, malheureufe que je fuis? 

v C H R E- 

» « *•*»« * • 


duit ainfi , parce qu’il parle de fa femme comme 
4 une betc fcroce. 

I- î 
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CHREME S. 

hem , quid e/l î vivant ne I 
S O P H R O N A. 

v'tvit gnata. 

Mat rem rpfdm ex agritudine miferam mors ton- 
jer.ua e/l. 

CHREMES. 
x$ Male factum ! 

S O P H R O N A. 

[igno/a , 

ego autem , que. effem anus deferta , egtns „ 
Ut poiui nuptum virgintm locavt huit adolef- 
tenti y 

JHarum qui e/l dominas edium. 

CHREMES. 

Antiphonine ? 

S O P H R O N A. 

htm y i/li ip(î. 
CHREMES. 

quidf 

Du a ne is uxorts habet t 

S O P H R O N A. 
au y au obfecro , unam ille quidem hanc 
folam. 

CHREMES. 

Quid ilia altéra , que dicitur cognât a i 


3 ° 


S O P H R O N A. 

h&c ergo e/l. 
CHREMES. 

quid ai s 1 

S O P H R O N A. 


Compo/ito e/l /atium , quo modo hanc amans 
habere po/fet 
Sine dote. 

CH RE- 


\ 


' r ‘ 



. LEPHORMION. i 7 l 

C H K E M E S. 

Qu’y a-t-il? font-elles en vie? 

SOPHRONA. 

Votre fille eft en vie; mais (a mere, après 
bien des mil'eres , elt morte de chagrin. 

Chremes. 

Quel malheur ! 

SOPHRONA. 

Et moi , me voyant vieille, fans appui, 
pauvre & inconnue, j’ai marié comme j’ai pû 
votre fille à un jeune homme qui eft le Maî- 
tre de cette maifon. 

• « • «A * 

Chremes. 

A Antiphon ? 

< SOPHRONA. 

Oui à lui- même. 

C H R E m b s. 

Quoi, a-t-il donc deux femmes? 

J 

Sgpwro ha. 

Ho , je vous prie , deux femmes ? il n’a que 
celle-là feule. 

C H R B M E S. 

Qu’eft donc devenue l’autre qu’on difoit 
fa parente ? 

Sophrona. 

C’eft la même. 

Chremes. 

Que me dis-tu là ? 

Sophrona. 

Cela s’eft fait de concert, afin que ce jeune 
homme qui étoit amoureux de votre fille , la 
pût époufer fans dot. 

Chu- 
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CHREMES. 

Dit vcflram fidem , quam fapt forte tetuere 
Eventant , que non du dais optare ! ojfendi ad- 
vemens , 

Quicum volebam , atque Ht voltbam , conloci- 

tam (iliam. 

Qjod nos atnbo opcrt maxumo dabamus ope ram 
ut fient t 

35 Sine no/ira cura, maxumo fua cura h&c fola 
fetit. 

S O P H R O N A. 

N une qui J faélo ejt opus , vide, pattr adtlefcen- 
tis venit , 

Eumque animo iniquo hoc oppido ferre aiunt. 
CHREMES. 

nihil ptricli eft. 

Scd per Deos atque homines , meaw'ejjt hant , 
cave refeifeat qui f quam. 

S O P H li O N A. 

Kemo ex me feibit. 

CHREMES. 

■ Jequere tne , intus cetera audits. 

t ' • 

R E M A R Q_U E S. 

39 . C STI t A 1 H T tr S AU» T * î.] Ttt apprendras 
U refic da'is cette met fin. Chremit n’entte point chez 

lui) 
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C H K E M K S. 

Bons Dieux, que le hazard fait fouvent ar- 
river des chofes que vous n’oferiez même 
fouhaiter ! En arrivant je trouve ma fille ma- 
riée à l'homme à qui je defirois tant de la 
donner: & cette bonne femme, fans que nous 
y ayons rien contribué de notre part , a feule 
fait par les foins ce que nous tâchions de faire 
reüliir par toutes fortes de voyes. 

SoPHRONA. 

Voyez ce qu’il eft à propos de faire ; le 
pere du jeune homme elt revenu, & l’on dit 
qu'il cil extrêmement en colere de ce mariage. 

Chremes. 

Il n’y a rien à craindre ; mais au nom des 
Dieux, je t'en conjure , que pcrlonne ne fâ- 
che qu’elle eft ma fille. 

SOPHRONA. 

Pcrlonne ne le iaura par moi. 

Chremes. 

Sui-moi , tu apprendras le relie dans cette 

maiion. 

lui , il n’a garde , il craint trop fa femme , il entre 
chez fon frere Demiphtn. 






ACTE 
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AC TUS QUINT US. 

S C E N A I. 


D E Ai I P H O. O E T A. 

D E M 7 P H O. 

N Os noftrapte cul fa faciwus , ut malis expé- 
diât ejje y 

T)um nim'ium dicï nos bon os Jludemus c ? beni- 
gnos. 

Jta fugias , ne prêter enfant , aiur.t. nonne id 
Jat erat , 

Ac- 

R E M A R Q_U E S. 

T. Nos HOtTIlpiI tUlM UCtUKS.] 
Ccjl par notre faute que les mtchans , &c. Cote Sceac, 
dont on avoir fait mal a propos 1 1 leconde du cin- 

Î uiénie Afte, n’en cft que la première, car à la fin 
e la Scene precedente nous voyons que Chremès en- 
tre chez Demtphor, & qu’il emmene avec lui Sophrona, 
& qu’ainfi la Scene demeure vuide Le MS.de la Bi- 
bliothèque du Roi a confirmé le changement que 
j’avois fait, car il commence ici le cinquième A&e. 

3. Ita ru g i as ne mxtix caiam. ] U 
vaudrait bien mieux fe feuventr du proverbe qui dit qu'il 
ne faut pas courir f vite que t'en perde de vite la porte 
ele fa maifeu. Dans les ûx Comédies de Tertnce il n’y 
a pas de paflage qui ait donne tant de peiuc que ee- 

- lut ci 
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ACTE CINdUIE’ME. 

SCENE I. 

Demiphon. G e t a. 


Demiphon. 

C EI! par notre faute que les méchans trou- 
vent leur compte à être méchans ; car 
cela ne vient que de ce que nous affrétons 
trop de palier pour bonnes gens , & pour gens 
commodes. Il vaudroit bien mieux le fouvenir 
du proverbe qui dit qu’il ne faut pas courir fi 
loin qu’on perde de vûe la porte de fa maifon. 


lui ci. On a eflkyé de le corriger en beaucoup de ma- 
nières; mon pere même en a fait un long Chapitre 
dans le fécond volume de fes Lettres, oiul croit que 
idenandre avoit écrit : 

eftûyt fity 

A’Md k rntp etîaztv fourir. 

Et que Ttrtnct n’ayant pas entendu mp' euaztv , qui 
lignifie prêter midum , a mal traduit , tu fugtot ne 
fréter caufam , ne votes enfuyez, pas J ans fujet } au lien 
de traduire , ne vous enfuyez, pat trop loin , sta fugiat 
ne nintt fugiat. Cette conjeûure eft fort belle & fort 
ingenieufe ; mais je ne fai lï ce pafiage a befoin d’é- 
tre corrigé , & fi le fens n’en eft pas très- naturel. 
Demiphon dit : C'eft la trop grande Lomé des hommes qui 
fait que Us méchant trouvtnt leur compte à être méchante 

mou 
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Aaipere ab ill» injuriam ? et'um argentum tjf 
ultro ob)tchim , 

5 Ut Jit qui vivat, dum aliquid aliud flagitù 
conjiciat. 

G E T A. 

Tlaniffumt. 

D E M I P H O. 

his ntme premium tji , qui refi.i pr,t~ 
va faciunt. 

G E T A. 

Verijpme. 

D E M I P H O. 
ut Jlultiffime quidem illi rem gejferimus. 

G E T A. 

Modo ut hoc conjtlïo pojfiet difcedi , uti ifiam 
ducat. 

D E- . 

R E M A R CL U E S. 

moi même , par exemple , après aveir repu un affront de 
ïhormion, an heu de iherther d me venger , je fuis le 
premier à lut aller offrir de l'argent : il vaudroit bien mieux 
fuivre cette maxime , lta fu^ias ne prater tafam : ç’eft à 
dire ne s’oublier pas £bi meme dans les complailan- 
ces Sc dans les lottes bonttz que l’on a pour les fri- 
pons. Je croi qu’il n’y a perfonne qui ne trouve ce 
lens-Ià très jufte. Ce proverbe, ita fttgias ve prêter ca~ 
fam , a cte fait pour avertir ceux qui ont etc trom- 
pez par des coquins, de ne pas s’écarter fi fort de leur 
mailon qu’ils la perdent de vûe , & qu’ils ne puif- 
fent la garantir du pillage : 5c c’eft ce que Demiphon 
ne faifoit pas*, car apres avoir c'té trompe par Phor- 
mion , il avoir encore la lottife de traiter avec lui, 5c 
de s’abandonner à fa difcreiion : 8c ce qu’il y a de 
remarquable, & qui fonde très folidement cette con- 
jefture , c’eft que ce que Terme a dit, ita fugias ne 
fieter cafam , c’eft le proverbe des Grtn, put 

r 
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N ’étoit-ce pas aflez de l’injure que j’ai reçue 
de ce coquin , fans lui aller encore offrir de 
l’argent , pour lui donner par là le moyen de 
fubiiiter , & de faire de nouvelles friponneries ? 

G E T A. 

C’eft bien dit. 

Demiphon. 

Dans ce fiecle corrompu on ne recompenfc 
que ceux qui font voir que le blanc cft noir. 

G E T A. 

Rien n’eft plus vrai. 

Demiphon. 

Nous avons fait là une grande fottife. 

G E T A. 

A la bonne heure, pourvû que nous l’ayons 
biffé dans une ferme refolution de prendre 
cette femme. 

D E- 


Sv pxy tîcrfh'SÇtt5i{ , Ne veut U iffez, pas entrât ner hort 
de votre porte. Lucien nous apprend même dans lé 
Nigrinus, que ce proverbe étoit fort ordinaire dans 
les Tragédies 8c dans les Comédies; K<ty 'tStc' JV t» 
ce rare t (etyoJiet/r r« yjt} xa/jw Situe ’Xtyt/uSpor , ît<At 
Tmçp. bùfxe eioCittÇovfyov , Et ce qu'on dit fou- 
vent dent les Tragédies ir dont les Comedtts , entraînez, 
dé ia hors de leur porte, àrc. Il fait une heuïcufii appli- 
cation de ce proverbe à ceux qui s’abandonnent en 
proye aux plaifirs, jufqu’à perdre la Raifon. Ce paf- 
lage me patoit aflez claie de cette maniéré*, ou en 
jugera. *.* v .*•>.. . 

7. Ut stultissiMf. rut uu «issi* 
* t m u S.) Nous avons fait là une grande fottife ! Ills cft 
un adverbe ponr illic. M Guyet , pour ne s’être, pas 
aperçu de cela, a condamné ce Vers avec les d ux 
qui le précédent; 8c il a afluré qu’ils ne fontpasde 
T trente ; je ne lai d’où lui venoit ce chagria.K ' 

Tome II l. M i<. V « *- 
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B E M I P H O. 

Etiamne id dubium efi i 

G E T A. 

[■ animum . 

haud fcio herclc , ut homo efi , an muttt 
B E M 1 P HO. 
ro Hem , muttt autem ! 

G E T A. 

ne/cio : verum , fi forte , dict. 
B E M I P H O. 

Ita fac 'utm , ut /rater cenfuit : uxorem ejus hue 
adducam , 

Cum ifia ut loquatur. T '14 , G et a , abi : pri- 
nuntia hanc venturqm. 

G E T A. 

Argentum invent um efi Phadru : de jurgio fi- 
let tir : . 

Provi/um efi , ne in pra/entia hxç hinc abeat : 
quid nunc porrof 

I S ÇU*id fi et ? in eodem luto htfitas : ver fur a fol- 
vis, 

Geta : pr&fins qrtod fuçreft malum , in diem 
abiit ; plage crefcunt , 

Nifi pro/pkis. nunc hinc domum ibo , ac Pha - 
niujn edocebo , 

Ne quid vereatur Phormionem , aut eju oratio- 
nem. 

. . . 

ACTUS 

REMARQUES. 

Ij. Vorsuka sourit.] T» fais un trou 
pour en bttuher un autre. Verfurâ fol ver e c’eft propre- 
ment payer une dette en ne faiGmt que changes 
de créancier , emprunter de 'l’un pour payer l’au- 
tre t ainfi il faut lise , verfurâ felvere , & non pas 
verfuram. : 

iS. N.* o,u i d Tititrut PacniiDNi u, 

-* <■ V .> c ' .... *vp Va u r 
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Demiphon. 
l Cela ieroit-il encore douteux ? 

G E T A. 

. ,tya foi, comçie il eft bâti, je ne fai s’il ne 
feroit pas homme à fe dédire? 

Demiphon. 

Comment donc , à fe dédire ? 

G E T A. 

Je ne fai , je le dis au hazard. 

D e m i p h o n. 

Je ferai ce que mon frere trouve à propos 
que je fade : l'irai prier fa femme d'aller au 
logis pour parler à cette créature ; toi va de- 
vant pour les avertir quelle va venir. 

G E T A- 

Voila donc de l’argent trouvé pour Phedria; 
nos Vieillards ne difent encore mot; tout eit 
tranquille ; on a pris des mefures pour faire 
que la femme d’Antiphon ne forte pas encore 
du logis. Qu’y a-t-il davantage, & que devien- 
dra tout ceci? Mon pauvre Geta, tu es tou- 
jours dans le même bourbier , tu fais un trou 
pour en boucher un autre ; le mal différé n’cft 

{ »as perdu, & fi tu n’y pourvois, tu as bien 
a mine de payer les arrerages. Je m’en vais 
chez jkJus pour infiruire Phanion ; afin qu’el- 
le ne craigne rien du côté de Phormion , & 
quelle ne s epçuvante pas de la harangue qu’on 
lui va faire. ’ ACTE 

aut x j u s oiATTOHiu] *Afin qu'elle ne c teigne 
rien du tâté de Phermion, Ejus ne doiV point être en- 
tendu de Phermion , car ce n’étoit pas lui qui devoit 
aller d’abord trouver Plja>jtum xnais.jl doit être en- 
tendu de la femme de Chrçm'et , r qui devoit lui parler 
La première : ou de Qeryipben mérrv ; Je peut être 
qu’au lieu.d’ajivj , Jeunet avoit ecjit hujus. 

M 2. 
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AC TU S Q_U I N T US. ' 

S C E N A ^ II. D 

D E M I P H O. N A U S I S T RATA. 
CHREMES. 

D E M I P H O. 

A Gedum , ut Joies , Naujifirata , fac ilia ut 
placetur nobis , 

Ut fua voluntate id , quod ejl faciundum , fa- 
ciat. 

N AUSJSTRAT A. 

faciam. 

D E M 1 P H O. 

Pariter nur.ç opéra t?ie adjuves , ac dudum re 
opitulata es. 

N A U S I S T R A T A. 

Paftum vélo , at pel minu queo viri culpa , 
quàm me dignum ejl. 

D E M I P H O. 

5 Gjuid autem ? 

NA US I S T R A T A. 
quia pol met patris bene parta indiligenter 
Tutatur : nam ex his pradits talenta argents 
bina 

Sta- 

EL E M A R (i.U ï S. 

î. Ac du» cm R* «ntutit* **.] C * mm » 
vont m'aviz. déjà ajjljlé de mtr* argent. Il veut parlée 
de ce» trois cens ccus que Chrmit lui a prêtés de-l’ar- 
•- gent 
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ACTE CINQUIEME. 

SCENE IL 


Demiphon. Nausistrata. 
Chremes. 


Demiphon. 

A Liez , je vous prie, Naufiftrata , faites 
avec votre adrefle ordinaire qu’elle ne 
nous veuille point de mal , difpofez-la à faire 
de bon gré ce que nous fouhaitons d’elle. 
Nausistrata. 

Je le ferai. 

Demiphon. 

Affiftez-moi de vos foins en cette orcafion , 
comme vous m’avez déjà affilié de votre argent. 
Nausistrata. 

J’aurois voulu mieux faire ; mais c’eft la 
faute de mon mari, fi je ne fais pasleschofes 
auffi honnêtement que je voudrois. 

Demiphon. 

Comment cela? 

Nausitrata. 

Parce qu’il n’a nul foin du bien que mon pe- 
re in’a laillé , & qu’il avoit acquis par fes épar- 
gnes. Pendant qu’il a vécu il n’y avoit point 
d'annce qu’il ne tirât mille écus de fes terres. 

Voyez 

gent quil rapportoit des terres de fa femme à qui 
il a dit que Demiphon en avoit befoin à la fin de la 

III. Scène du IV. Aftc. 

M | 7. $TA- 
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Statim capiebat. hem , vir viro qnid prtftat ! 
D E M l P H O. 

bina , quAj'o ? 

NAUSISTRXTA. 

Ac rebus viîlerwtt multo , tamen iàlenta bina. 

D E M I P H O. 

hui ! 

N J U S I S T R A T A. 

Quid hic videntur* 

D F. M I P H O. 

Jciltcet. 

N A U S I STRATA. 

virum me natam vellem : 

lo Ego o/lcnderem . . . . 

D E M l P H O. 
certe fcio. 

N AU S I S T R A T A. 

quo pdfto . . . . 

D E M I P H O. 

parce /odes , 

Ut poffis cum ilia ; ne te adolefcens mulier defa- 
tiget. 

NAUSISTRAT A. 

Taciam , ut jubés : fed meum virum abs te exi- 
re video. 

CHREMES. 

■\ . hem y Demipho y 

Jam illi datum e fl argentum ? 

‘ . X» E- 

REMARQ^UES. 

7 . S T * T T m capiebat.] Il»’) evttt peint iPtm- 
nit qu'il ne ttrit. Ce moi , fletim , lignifie ici teàjours , 
teutei les Mates, que c’etoit une choie reg'éè, 8 c qu’il 
n’y avoit jamais de diminution. 

9- Sciiicit.] En effet. Ce rtiot eft comme Je 

xtüe\ 
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Voyez quelle différence d’homme à homme ! 
Demiphon. 

Mille écus ? 

Nausitrata. 

Oui tout autant , & dans un temps même 
où* tout étoit à meilleur marché. 

Demiphon. 

. Ho! 

Nausiàtrata. 

Que dites-vous de cela ? 

De miphon. 

En effet. 

Nausïstrata. 

Je voudrais bien être homme , je lui mon- 
trerais. . . 

Demiphon. 

Je le fai fort bien. 

Nausïstrata. 

De quelle maniéré il faut. . . 

Demiphon. 

Mcnagez-vous , je vous prie, afin que vous 
puiffiez parler quand vous ferez-là, & tenir 
tête à une jeune femme. 

Nausïstrata. 

Je fuivrai votre confeil. Mais voila mon 
mari qui fort de chez vous. 

Ch^emes. 

Mon frere , a-t-on déjà donné de l’argent 
à l’homme ? 

D 1- 

rtSt ; on s’cn fervoit quand on ne vouloit pas ré- 
pondre dire&emCiit. 

10. Qjuo p a cto.] De quelle maniéré il / eut. Elle 
vouloit dire , de quelle manière il faut gouverner /en 
bien : que fade ret familioris fit adrmniftuenda. Mais 
Demiphon ne lui donne pas le temps d’achevsf. 

M 4 
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D E M 1 P H O. 

curavi illico. 

CHREMES. 

nolletn datutn. 

Hei , video uxorem : peine plus , quant Jat 
erat. . . 

D E M 1 F H O. 

cur nolles , Chrtme ? 
. CHREMES. 

i S ’Jam refle. 

D E M I P H O. 

quid tu? ecquid locutus cum ifia es , qstamob- 
retn banc ducimus i 

CHREMES. 

Tranjigi. 

D E M I P H O. 
quid an tandem ? 

CHREMES. 

adduci non potejl. 

, D E M 1 P H O. 

Qui , Non potejl ? 
CHREMES. 

Qjiia uterque utrique ejl cordi. 

D E M J P H O. 

quid ifthuc nojlra ? 
CHREMES. 

magni. prêter bec , 
Cognatam comperi ejje nobis. 

- . D E M 1 P H O. 

quid? déliras? 
CHREMES. 

•i...» ' . i Jic erit : 

Non temtre dico : redi mecum in memoriam. 
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Demiphon. 

Tout fur l’heure. 

CHREMES.* 

Je voudras bien qu’il ne fût pas donné. 
Hé, voila ma femme , j'ai penlé parler plus 
qu’il ne faut. 

D E M I P H O N. 

Pourquoi le voudriez-vous ? 

Chremes. 

. Pour rien. 

Demiphon. 

Mais vous , avez-vous parlé à cette femme 
du deflein pour lequel nous lui amenons Nau- 
fillrata i 

Chremes. 

Je lui en ai parlé. 

Demiphon. 

Que dit-elle enfin ? 

• > ■ Chremes. 

Elle ne peut fe refondre. 

Demiphon. 

Comment , elle ne peut ? 

Ch r e m e s. 

Parce qu’ils s’aiment tous deux. 
Demiphon. 

’ Que nous importe ? 

Chremes. 

Beaucoup. D’ailleurs j’ai trouvé qu’elle elt 
notre parente. 

Demiphon. 

Quoi? êtes-vous fou? 

Chremes. 

Vous en tomberez d’accord. Je ne dis pas 
cela à la volée. Souvenez-vous de ce que je 
vous ai dit tantôt. 

M 5 D e- 
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P H O R M I O. 


D E M I P H O. 

fatï ne [anus es f 
N AUSISTRAT A. 

20 Au , cbfecro , cave , ne in cognatam pecces. 

D E M 1 P H O. 

non ejl. 

CHREMES. 

ne nega : 

rat ri' non: en alitid diElum ejl : hoc tu errajlt. 
B E M I P H O. 

non norat patrem t 
CHREMES. 

Korat. 

D E M I P H O. 
cur aliud dixit ? 

CHREMES, 
numquam hod'te concédés mihi t nequt 

lntelleges ? 

D E M 1 P H O. 

Ji tu nil narras. ... 

CHREMES, 
per gts. 

HAUSISTRAT A. 

miror quid hoc ejl. 


D E M I P H O. 

Equidcm hercle nefcio. 

chrêmes. 

vin * fcire ? at ita me fervet ^Jupiter , 
2 5 Ut propior illi , quàm ego fum , ac tu , ntmo ejl 
homo. 

D E M I P H Ô. 

Dil vojlrarh fidem / 
Eamus 
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DEMIPHON. 

Etes-vous en votre bon lens? 

Nausistrata. 

Ah Dieux , je vous en prie , prenez bien garde 
de ne pas faire un affront à une parente. 
Demiphon. 

Elle ne l’cft pas. 

C H I i M I s. 

Ne dites pas cela. Soft pere avoit un autre 
nom , & c’elt ce qui vous trompe. 

Dirf'i p ko #. 

Ne connoiffoit-elle pas fon pere ? 

.. . . . Chrêmes. 

Sans doute , elle le connoifioit. 
Demiphon. 

Pourquoi ne le nommoit-eile pas par fon 
nom? 

Chremes. 

Ah ne me croirez -vous point ? ne m’en- 
tendrez-vous d’aujourd’hui ? 

D é ut 1 p h o K. 

Si vous ne me dires rien... 

C H R E M E Si 

Encore ? 

Nansistrata. 

Je ne faurois m’imaginer ce que ce peut 
être. 

Demiphon. 

Je n’en fai ritn non plus. 

Chremes. 

Voulez- vous le {avoir ? Ainü les Dieux me 
foient favorables comme cette fille n'a pas de 
plus proche parent que vous ôc moi. 

Demiphon. 

Grands Dieux , cela eft-il pofiible ? allons de 

ce 
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Lamus ad ipfam un à omnes nos : aut fcire , aut 
nejcire hoc volo. 


CHREMES. 
B E M I P H O. 


ah. 


Çjuid cjl ? 


CHREMES, 
iiane parum mihi fidem ejfe apud te I 


B E M I P H O: 

vin me trederet 
Vin fatis qutfitum m'thi ijlhuc ejfe t âge. fiat, 
tjuid ilia filia 

■Armel noflri, quid futur um ejii 
CHREMES. 

- reSle. 

B E M 1 P H O. 

hanc igitur mittimus ! 

CHREMES. 

30 Quidni ? 

B E M I P H O. 

ilia maneat ? 

CHREMES. 

f tc - 

BE M I P HO. 

ire igitur tibi licet , Naufifirata. 

NAU- 

R EMAR^UES. 

Q_u 1 d ilia mu Auici Kosni.] 
Man ejnoi, tttt* fille de notre ami , &C. Il veut patlet 
de la fille de Chremh même . mais il dit de notre 
d '*‘ » pour ne pas découvrit la chofc à Naufifirata. 

Demi- 
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ce pas , allons la voir tous enfemble je veux 
4tre éclairci d’un côté ou d'autre. 


Ah 


C H H £ M £ S. 
Demiphon. « 


Qu’y a-t-il? 

C H K E M E S. 

Eft- il poiîible que vous ayez fi peu de 
croyance en moi? 

Demiphon. 

Voulez-vous que je vous en croye ? voulez- 
vous que je ne faffe pas une plus ample re- 
cherche ? foit. Mais quoi ? cette fille de notre 
ami que deviendra-t-cllc ? 

CHREMES. 

Rien. 


Demiphon. 

Nous l’abandonnons donc? 

C H R 1 M E S. 

. Pourquoi non ? 

Demiphon. 

Celle-ci demeurera ? 

CHREMES. 

Sans doute. 

Demiphon. 

Naufiftrata , vous pouvez vous en retour- 
ner. 

N AU- 


Dtmiphon eft encore dans l’erreur , il ne fait pas que 
la fille de Chremts eft cette même Phmtitn que Ton 
fils a êpoufee. 



35 


rjo .> P H O R M I O. 

HAUS1STRA1 4- 

Sic pol commodius ejfe in omntt arbitrer , quant 
ut cæperas , • . , 

Manere banc : nam perliberalis vifa ejl > quum 
vidi , mihi. t .. 

D E M I P H O. 

Quid ijlhuc negotii ejl ? 

CHREMES. 

jamne opérait ojlium t 
D E M I P H O, 

jm. 

CHREMES. 

o Jupiter! 

.Dit nos refpiciunt : gnatam inveni nuptam cum 

tuo jilio. 

D E M I P H O. 


Qgio pavio id potuit t 

CHREMES. 


htm y 


non fatis tutu: ejl ad narrandum hic locus . 


DE M 1 P H O./ 

Ai tu intro ali. 

CHREMES, 

[ tant volo. 

h tus y ne filii quidem nofiri hoc rejcif- 



A C T U S 
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Nausistrata. 

• Je croi que pour les uns & pour les autres, il 
eft beaucoup mieux de garder cette femme que 
de la renvoyer , comme vous en aviez le def- 
fein , elle m'a toûjours paru fort honnête. 

Demiphon. 

Qu’eft-ce donc que ceci? 

Chremes. 

A-t-elle fermé la porte après elle ? 

D EMIPHON. 

Oui? 

Chremes. 

O Jupiter ! Les Dieux nous font favora- 
bles. Je trouve ma fille mariée avec votre 
fils. 

Demiphon. 

Hé! comment cela fe peut- il? 

Chremes. 

Nous ne fommes pas en lieu à vous faire ce 
récit. 

Demiphon. 

Entrez donc chez nous. 

Chremes. 

Au moins que nos enfans même n’en fâ- 
chent nen , je vous prie. 



ACTE 
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A C T U S QUINTÜS. 

S C E N A III. 

A N T I P H O. 

T Æitï fum , ut ut met res fefe habent,fra- 
^ ‘ tri obtiglffe quod volt. 

Qiiam fcitum e(i , ejufmodi parure in animo eu - 
piditates , 

Quas , cum res advorft fient paulo mederi poffis. 
Hic jmiul argentum repperit , cura fefe expedi- 
vi t : 

S Ego nullo po/futn remedio me evolvere ex his 
turbis , 

Qttin , fi hoc celetur , in mttu ; fin patefit , in 
probro fim. 

Kepue me domum nunc reciperem , ni mihi ef- 
fet fpes cftenfa 

Jiujujce h alun d a. fed ulinam Getam in ventre 
pojfum , ut 

Rogem , qurd tempus conzeniendi pàtris me ca - 
pere jubeat ? 

DEMARQUES. 

T. F X A T t I OtIlCISS! <^U O O VUIT,] Sue 
?ntn cnufîn ait te qu'il J'ouhaitr. Le Latin dit, que mon. 
frere. Les Coufins germains s'appelaient /Wurw pati ne - 
te* & absolument fratrei , jreret. 

6. Qu ix, 


A C T U S 
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ACTE CINQUIEME. 

SCENE III. 

Antiphon. ' 

O Uoi que mes affaires foient en fort mé- 
chant état, je ne laiffc pas d’être ravi que 
mon Coufin ait ce qu’il fouhaite. Que c’eft 
une bonne chofc de ne laiflër naître dans fon 
cœur que des defirs que l’on puiffe contenter, 
même dans fa mauvaife fortune. Phedria n’a* 
pas eu plutôt de l’argent , que tous fes cha- 
grins ont cefTé. Et moi je ne puis rien trouver 
qui puiffe me tirer de peine. Car fi mon affaire 
demeure cachée , je ferai toujours dans la 
crainte : Si elle eft découverte , je n’ofërai le- 
ver les yeux. Je n’irois pas même chez moi, 
fi on ne me faifoit efperer que je pourrai - 
garder Phanion. Mais où pourrai -je trouver 
Geta , pour favoir de lui quel moment il vou- 
dra que je prenne pour me préfenter devant 
mon pere ? 


6 . Q_UIN, SI HOC C111TUI, IX UIÏU,] 
Car fi men effare demeure cachée , je fierai toujours dan» 
la crainte. Il veut parler du complot fait avec Pbtr- 
mion de fc faire condamner à epoufer Phanien. 

3P 


Totnt m. N ACTE 
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actus quintus. 

s C E N A IV. 


P H O R M 1 O. A N T I P H Q, 


P H O R M I O. 

A Rgentum accept; tradidi lenoni: abduximu- 
lierem: 

Curavi , propria ea Phadria ut potiretur : nam 
emiffa eft manu. 

N une una res rejlat miht , qu& ejl etiam conjî- 
tiunda , otiiim 

A fenibus ad potandum ut habeam. nam ali- 
quot hos jutnam dus. 

A N T I P H O. 
r Sed Pbortnio ejl. quid aïs ? 

P H O R M T O. 
quid ? 

A N T 1 P Ii O. 
qitidnatn nunc fatturtis Phedrta ? 
Quo patio fatietatem àmoris ait je vclle abjit- 
meret 

P H O R M I O. 

Viuffim partes tuas atîurus ejl. 

A N T I P H O. 

quas î 

P H O R M 1 O. 

ut fugitet patrem : 
Te fuas rogazit rurfttm ut ageres , caufatn ut 
pro fe diceres : 

Nam 
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ACTE CINQUIEME. 


SCENE IV. 

Phormion. Antiphon. 

P h o r mion. 

J ’Ai reçu l’argent; je l’ai donné au Marchand 
d’Efclaves ; j’ai emmené la fille; je l’aimife 
entre les mains de Phedria , qui en peut faire 
fa femme , car elle eft préfentement libre. Je 
n’ai plus qu’une chofe en tête dont il faut que 
je vienne à bout. 11 faut que les vieillards me 
donnent le temps de me réjouir, je veux pren- 
dre ces jours-ci pour moi. 

Antiphon. 

Mais voila Phormion. Que dis-tu ? 
Phormion. 

Quoi ? 

Antiphon. 

Que va devenir prélentement. Phedria , & 
que veut-il faire pour donner à l’Amour le 
temps de lui préparer de nouveaux plaifirs i 
Phormion. 

A fon tour il va jouer votre rôle. 
Antiphon. 

Quel rôle ? 

Phormion. 

De fuir fon pere. Mais il vous prie en mc- 
.mc temps de jouer le fien & de prendre fon 

N z • par- 


Digitized by Google 



x «p<5 p H O R M I O. 

Nam potaturus efi apud me : ego me ire feni- 
bus Sunium 

10 Dicam ad mercatum , ancïllulam emtum , d*- 
dum qukm dixit Ceta : 

Ne chm hic non videant me , conficere iredant 
argentum Juum. 

• Sed opium concrepuit abs te. 

A N T I P H O. 

vide , quis egreiitur. 

P H O R M I O. 

Geta ejt. 

R E M A R Q^U E S. 

10. ANCIX.LULAM E14TUM, ®UDUM A.U 

» i x 1 1 Geta.] Pe*r acheter cette petite Efcleve dent 

Geta 

Z************************* • 

AC T US Q_U I N T U S. 

S C E N A • V. 

GETA. ANTIPHO. PHORMIO. 
GETA. 

O Fortuna , i fors fortuna ; quantis commo- 
ditatibus , 

Qu km fubïto meo hero Antiphoni ope vefira 
hune oneraflis diem ! 

A N T I P H O. 

Quidnam hic fibi volt ? 

GETA. 

nojque amicts eju exoncrafiis mttu ! 

Sed 


* 
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Parti ; il vient faire la débauche chez moi , & 
Je vais faire accroire aux vieillards que je vais 
au Marché à Sunium pour acheter cette peti- 
te Efclave dont Geta leur a parlé, afin que ne 
me voyant point ici, ils n'aillent pas s’imagi- 
ner que je fricaffe leur argent. Mais voila vo- 
tre porte qui s’ouvre. 

Antiphon. 

Voi qui fort. 

Phormion. 

C’cft Geta. 


Geta leur a pari/. C’cft dans laScene III. du IV. Afte. 
Vacm emuni* mcillul 4 *fi. Il faut acheter unt petite E?- 
clove pour m* femme. ' 

ACTE CINQUIEME. 

SCENE V. 

Geta. Antiphon. Phormion. 
Geta. 

A Fortune , ô grande DéefTe Fortune. De 
V-/ combien de faveurs n’avez-vous pas com- 
blé mon Maître dans ce même jour ! 

Antiphon. 

Que veut-il dire ? 

Geta. 

Et de combien de craintes n’avez-vous pas 
N 3 dëU- 
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Sri mihi nunc ego ceffo, qui non humtrum hunt 

onero pallia : 

Atqut hotmnem propero invenire , ut Lac , qut 
contigerint , faut. 


A N T 1 P H O. 

Kum tu intellects , hic qutd narret / 

P H O R Al I O. 
num tu t 

A N T I P H O. 

ntl. 

P U O R M l O. 

tantundem ego. 

G E T A. 

Ad Ienonem bine ire j/ergam : ibi nunc funt. 


A N T I P H O. 

... heus y Geta. 

G E T A. 

heus tibï : 

Kum mïrum , aut novum ejl , revocari , cur- 
furn cism injiitucris i 

A N- 


• ■ B. E M A R QJJ E S. 

4. S 1 o mihi nunc *00 cuso.) Mats je 
m'ammfi ici à mon dam. C’eft ainû qu’il faut lire nunc 
ic non pas non. Et c’cft la leçon du MS. de la Biblio- 
thèque du Roi. G et* dit foi ego nunc mihi, maii j* m'a- 
muft ici 4 mon dam ; parce qu’il regarde comme une 
perte pour lui tous les momens qu’il perd lans aller 
apprendre ceite bonne nouvelle a ^ inuphon . Et d’ail- 
leurs il veut peut être dire qu’il craint pour fes épau- 
les s’il tarde plus long. temps. On pourroit peut- 
être juflifîer la leçon/rd tgo non mihi ctjfo 8c dire même 
qu’elle eft eq grâce à caufe de la répétition du non , 
fed ego non mihi cejjh qui non, ÔCC. Le (êns eft toujours 
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délivré fcs bons amis ! Mais je m’amufe ici à 
mon dam. Que ne mets-je donc promptement 
ce manteau fur l'épaule pour aller plus vite cher- 
cher mon homme, & lui apprendre ce qui lui 
clt arrivé. 

Antiphon. 

Comprens-tu ce qu’il dit ? 

P H 0 R M I O N. 

Et vous ? 

Antiphon. 

Point du tout. 

P H O R M I O N. 

Ni moi non plus. 

G E T A. 

Je m’en vais chez le Marchand d’Efclaves, 
ils font tous là fans doute. 

Antiphon. 

Hola, Geta. 

G E T A. 

Hola, toi -même. Voila une chofe bien 
nouvelle & bien furprenante , que d'être ap- 
pellé quand on fe met à courir. A d’autres. 

A N- 


le même , car fei ego non mhi cejjo , veut dire , mais je 
m'amufe ici antre met propres intérêts. 

7. HlUS T I » I : N U U M T R U U A U T N • V V U 
i*t?] Hé, toi mime, voila me chofe bien nouvelle . 
On avoir fort mal entendu ce paffage j haut tibi eftla 
répétition de ketu Geta, Hé, Geta. Ge .Hé, toi-même. 
Et ce qu’il ajoute eft fondé for ce que l’on prenoic 
ordinairement plaifir à appcller lesElclaves qui coll- 
aient . afin de les umuler dans la rue , & que leurs 
Maîtres (è fâchaflfent contre eux. Il veut dire par 
là qu’il n’eft pas allez novice pour donner dans ces 
panneaux. Pour le faire mieux fentir , j’at ajoûré , à 
, d'autres. 

( « N 4 10. Ctf- 

I / 
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P H O R M I O. 

A K T 1 P H O. 


Gela. 


G F. T A. 

Permit bercle. numquam te odio tuo me vîmes. 
A N T I P H O. 

non mânes ? 

G E T A. 

10 Vapulubis. curialis vernula ejl , qui me vocat. 

A N T I P H O. 

là tibt quidetn jam fiet , ni fi refiflis , verbero. 

G E T A. 

Familiariorem oportet effe hune , minitatur nm- 
lum : 

Sed ijne ejl , quem que.ro , an non ? ipfu efi. 

P H O R M l O. 

congredere aflutum. 

A N T J P H O. 

quid e/l ? 

G E T A. 

O omnium , quantum ejl , qui vivunt , homo 
hominum * honoratiffime ! 

1$ Nam fine controverfta d Dtis folus ddiure . 

. Antipho. 

> ANTIPHO. 

Ita velim. fed qui ifihuc credam ita effe , mihï 

dici velim. G E- 

* Vulg. ornntiflimt. 

- - REMARQUES. 

JO.CuiTillt V 1 K K U L A III Q.U IME 
v o c urt. ) Cejl quelque petit galopin qui m'appelle. 
C’eft cornmajine elpece de Valet de Confrairic, des 
Valets qui alloicnt dans les maifons avcitii les Bour- 
geois 


• 
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Antiphon. 

Geta. 

G E T A. 

Encore ? Je ferai plus opiniâtre que tu n’cs 
importun. 

Antiphon. 

Tu n’arrêteras pas ? 

G E T A. 

Tu pourras bien être froté. C’eft quelque 
galopin qui m’appelle. 

A NTIPHON. 

Cela t’arrivera bien plutôt , coquin , fi tu ne 
t’arrêtes. 

G E T A. 

11 faut que ce foit quelqu’un de connoilfan- 
ce , qu’il nous menace. Mais eft-ce l’hom- 
me que je cherche ? ou ne l’eft-cepas? C’clt 
lui-même. 

Phormion. 

Parlez-lui vite. 

Antiphon. 

Qu’y a-t-il? 

G E T A. 

O le plus heureux de tous les hommes qui 
font fur la terre ? car fans contredit , Monlieur, 
les Dieux n’aiment que vous. 


Antiphon. 

Je le voudrois bien , mais comment puis-je 
le croire, di-moi? 


G E- 


geois d’une même Tribn de fe rendre au lieu de l’ A f- 
lcmblée à telle heure ; & comme ils n’avoient pas 
beaucoup d’occupation» ils étoieut ordinairement 
dans les nies à faire enrager les autres. 

N s 
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P H O R M I O. 

G E T A. 

Satin ejl [i te delibutum gaudio reddo ? 

A N T 1 P H O. 

micas. 

P H O R M I O. 

tu hinc pollicitationes auftr , C7 , quoi 
fers , udo. 

G E T A. 

Oh y 

Tu qttoque hic adtras. Phormio ? 

P H O R M I O. 
adcram : Jed cejfas ? 

G E T A. 

accipe , hem , 

zo Vt modo argentum dtdimus tibi apud forum , 
retia domum 

Sumti profeili : interea mittit herus tnt ad 
uxorem tuam. 

A N T I P H O. 

€)namobrem ? 

G E T A. 

[eft , Antipho. 
omitto proloqui : nam n'thïl ad hanc rem 

Ubi in gynoctum ire occipio , puer ad me accur- 
rit Mida : 

Pone apprehendit pallio , refupinat : refpicio : rogo 

Quamobnm retineat me: ait ejfe vetitum intro 
ad heram accedere : - 

Sophrona modo fratrem hue , inquit , fenis in~ 
troduxit Chremem , 

T.umque nunc ejfe intus cum illis. Hoc ubi ego 
audivi , ad fores "■ 

Sttfpenfo gradu placide ire perrexi : accejft : *f- 
titï : 

Anï- 
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G E T A. 

Serez-vous content li je vous plonge dans la 
joye? 

A N T I P H O N. 

Tu me fais mourir. 

Phormion. 

Ah, treve de promettes , & di prompte- 
ment. 

G E T A. 

Ho , ho ! & te voila aufli , Phormion ? 

P H O R M I O K. 

Oui, me voila, te dépêcheras- tu? 

G E T A. 

Ecoutez donc, * hem , hem; Après que 
nous t’avons eu donné l’argent à la place, nous 
font mes allez tout droit au logis ; dès que 
nous y avons été , le bon-homme m’a envoyé 
chez votre femme. 

•Antiphon. 

Que faire ? 

G E T A. 

Je ne vous le dirai pas , car cela ne fert de 
lien pour ceci. Comme j’approchois de fon 
appartement , fon petit hfclave Mida vient 
par derrière me prendre par le manteau, & me 
fait renverfer la tête ; je regarde & je lui 
demande pourquoi il me retient ; il me dit 
qu’on lui a défendu de laifler entrer perionne 
chez fa Maîtreiïe ; que Chremès venoit d’y 
entrer avec Sophrona , & qu’il étoit enco- 
re avec elles. Quand j’ai entendu cela , je me 
fuis coulé tout doucement vers la porte en mar- 
chant fur la pointe du pied , j’en ai approché, 

je 

■ ' * Il ttpjji. 
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Animai» comprc/Ji : aurem adwovi : ita ani- 
mât» c<epi attendere , 
qo Hoc modo Jermonem captans. 

J A N T 1 P H O. 

euge , Geta. 

G E T A. 

hic pulctrrimum 

Tacinus artdivi : ritaque ptne hcr clé exclamavi 
gaudto . 

P H O K M 1 O. 

Qnod? 

GETA. 
quodnam arbitrare ? 

A N T 1 P H O. 
ne (cio. 

GETA. 

atqui mirifitijfmum : 
Patruus tuus eft pater inventai Phanio uxorï 
■tu*. 

A N T I P H O. 

htm y 

Qiûd ais ? 

GETA. 

[ clanculum. 

cum eju olim confuevit mettre in Lemna 
P H O R M I O. 

^ j Scmnium : utiri h etc ignorant fuum patrem ? 


' GETA. 

aliquid crédité , 

Phormia , effecauft. fed me cenfen potuijfe omniet 
lntclltgere extra oftium , intus qu& inter fefe 
ip(i egerint ? 

P H O R M I O. 

A tant hercle ego quoque illam audivi fabulam. 

G E- - 


1 
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L E P H O R M I O N. zûj 

je m’y fuis collé, j’ai retenu mon haleine, j’ai 
prêté l’oreille, & j’ai écouté de toute ma for- 
ce pour attraper ce qu'ils difoient. 

Antiphon. 

Fort bien , Geta. 

G E T A. 

Là j’ai entendu la plus belle avanture du 
inonde ; j’ai penfé éclater de joye. 

i Phormion. 

Qu’as-tu entendu ? 

Geta. 

Que croiriez- vous ? 

Antiphon. 

Je ne fai. 

Geta. 

C’eft la plus merveilleufe chofe que vous 
ayez jamais ouïe. V otre onde fe trouve le pè- 
re de votre Phanion. 

Antiphon. 

Ho ! que dis-tu ? 

Geta. 

Il a eu autrefois àLemnosun commerce fe- 
cret avec fa mere. 

Phormion. 

Fables. Eit-ce quelle ne connoîtroit pas fon 
pere ? 

Geta. 

Croi , Phormion , qu’il y a là-defibus quelque 
chofe que nous ne favons pas. Car penfes-tu 
qu’à travers une porte j’aye pû entendre tout 
ce qu’on difoit dans la chambre ? 

Phormion. 

J’ai entendu dire quelque choie d’approchant. 

G E- 


xo(5 P H O R M I O. 

G E T A. 

tmo etiam dabo, 

Qho magi crédits. patruus interea inde hue *- 
greditur foras : 

40 Haud multo pojl cum pâtre idem recipit fe intro 
denno : 

Ait uterque tibi potefiatem ejus habendafe dareî 

Henique ego fum mi JJ us , te ut requirent % , at- 
que adducerem. 

A N T I P H O. 

Hem , qu'in , ergo , râpe me : cejfas f 


AS 


G E T A. 

fecero. 

A N T I P H O. 

ô mi Phormiûj 

Vale. 

P H O R M 1 O. 

vale Antipho. bene , ita me Dû arnent t 
fadum , (y gaudeo 

Tantam fortunam de improvtfo effe his datant. 
Summa eludendi occafio e(l mihi mine fencs , 

Et Phadria curam adimere argentariam , 

Ne cuiquam fuorum aqualium fupplex pet. 
Nam idem hoc argent um ita ut datum ejl in* 
gratïts , 

His 


R E M A R CLU E S. 

4 Î. Q_u I N IlGO RAPE MS, CESSAS?] Que 
ne me mets-tu donc promptement fur tes épaulés. *Anït- 
phon a tant de joye , qu’il fe met fui les épaulés de 
fon Valet, & (e fait porter ainfi. Voila comment il 
faut entendre ce paffage. Cela fajfoic un jeu de Théâ- 
tre qui plaifoit au peuple. 

49. Nam uim hoc argent um, ita ut 

DATUM EST INGRATITS , HIS DATUM E- 

» 1 T.] Car l' argent qu'lit ont donnf malgré eux , ejl Jî 

bun 


■ t; < 
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G E T A. 

Je m’en vais vous dire encore une chofe qui 
vous perfuadera bien davantage. Pendant que 
j’étois-là votre Oncle eft forti , & un moment 
après je l’ai vû revenir & rentrer avec votre 
pere. Là ils ont dit tous deux qu’ils vous 
aonnoient la perraiffion de garder votre fem- 
me , & enfin ils m’ont donné ordre de vous 
chercher & de vous amener. 

Antiphon. 

Que ne me mets-tu donc promptement fur 
tes épaules pour me porter , Geta i 
G E T A. 

Cela fera bien-tôt fait , vous n’avez qu’à 
dire. 

Antiphon. 

Adieu, mon cher Phormion. 

Phormion. 

Adieu, Monfieur. En vérité je fuis bien ai-, 
fe qu'un fi grand bonheur foit arrivé à ces 
gens là , lors qu’ils s’y attendoient le moins. 
Mais voici une belle occafion de duper les 
vieillards . & d’épargner à Phedriala peine de 
chercher de l’argent & d’importuner fes amis. 
Car l’argent qu’ils ont donné malgré eux, eft fi 
bien donné qu’ils ne le reverront de leur vie. 

J ai 

tien demie efu'ils ne le reverront de leur vie. Ce paiïàge 
a donné beaucoup de peine anx Critiques, ils ont 
tâché d d’expliquer en plutïeurs manières, mais ils 
n’ont pû y trouver aucun fens qui me paroitfe rai- 
fonnable. Ils ont même eflayé de le corriger, car au 
lieu de hit datum tnt , ils ont lû, « datum trit : car 
l'argent ou' ils ont donné malgré eux , fera donne k Phe- 
dria. Mais il me (rmble que cela ne s’accorde pas 
avec la lui». J’avois crû d’abord qu’il falloit faire 
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208 . PHORMIO. 

50 His datum erit : hoc qui cogam , re ippt repperi. 
N une gefius mihi vultufque eft capicndus novus. 
S>ed bine concedam m angiportum hune proxu - 
mum : 

Inde hifee oftendatn me , ubi erunt egre/fi foras. 
Quo me ajfirnularatn ire , ad mercaium non eo. 

R E M A R Q_U E S. 

aînfi la conflru&ion ; nam idem htc argent nm, ut m- 
gratus datum eft , ita mgratiis datum erit } ,, car Cet ar- 
„ gent qu’ils ont donné maigre eux, ,, fera encore 
„ donne malgré eux .' 4 Mais cela ne me fatisfait 
pus encore. Enfin je croi avoir trouvé le véritable 

feus 

ACTUS QUINTUS. 
S C E N A VI. 

D E M I P H O. PHORMIO. 
CHREME S. 

D E M I P H O. 

D Jis magnas merito gratins h alto , atquc ago , 
Qv.ando evenire hu nobïs, frater , profpere. 
Quantum poteft , nunc conveniendits Phormio 

*fiy 

Prtufquam dilapidât nojlras triginta minas, 

J Ut aùferamus. 

PHORMIO. 

Demiphonem , fi domi cfi , 

Vifiam : ut quod. . . . 

D E M I P H O. 
at nos ad te ibamus , Phormio , 

PHOR~ 
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L E P H O R M I O N. xckj 

J’ai trouvé tout d’un coup le moyen d’en ve- 
nir à bout. Il faut changer de vifage & de 
polture ; mais je vais me cacher dans cette 

{ jetite rue , & de là je me prelenterai à eux 
ors qu’ils paroîtront , car voila qui eit fin, 
je ne fais plus femblant d’aller à Suniura. 

» 

fens en prenant Amplement ces mots, hit iatum erit, 
fera donne pour eux ; c’eft à dire , fera fi bien donné 
eju'ilt ne le verront de leur vit. Hit cft dit des Vieil- 
lards; datum erit eft une f fonde parler proverbiale, 
fera donné , pour dite . [era perdu pour eux. 


ACTE CINQUIEME. 

SCENE VI. 

Dimiphon. Phormion. 

C h R B M 1 s. 

Demiphon. 

M On frere, je rends de très-grandes grâces 
aux Dieux , & avec raifon , de ce qu’ils 
ont tait réüffir les chofes fi heureufement. Il 
n’eft plus queftion que de trouver promptement 
Phormion , afin qu on retire de lui les trois cens 
écus avant qu'ils foient mangez. v 
Phormion. 

Je m’en vais voir fi je trouverai Demiphon 
chez lui pour lui dire que. . . 

Demiphon. 

Et nous , nous allions vous chercher , Phor- 
mion. 

Tome J II. O Phqr- 



ZIO 


P H O R M I O. 

P H O R M I O. 

De eadem hac fortajje cauja. 

D E M 1 P H O. 

ita hercle. I 

P H O R M I O.. 

cred'tdï. ',1 

Quid ad me ibatis ! ridiculum : an verebamini , 
Ne non id jactrtm , quod recepijjem femtl ? 

1° Neus , quant a quanta hac mea paupertas ejl , 
tamen 

Adhttc euravi unum hoc quidem , femper ut mi 
ejjet fides. 

CHREMES. 

V.ftne ea ita , ut dixi , liber alis ? 

B E M I P H O. 

oppido. 

P H O R M I O. 

Itaque ad vos venio nuntiatum , Demipho , 
Paratum me ejje : ubi voltis , uxorem date. 

, IJ Nam omnes pojlhabui mihi res , ita uti par 
fuit y 

Pojlquam , tantopere id vos vclle , animum ad- 
vorteram. \ » 

DEMIPHO. 

At hic dehortatus eft me , ne illam tibi dartm : 
Nam qui rumor erit populi , inquit , fi id /*- 
ceris î 

Olim quum honefte potuit , tum non eft data t 
lo N une vtduam extrudi , turpe eft : ferme eadem 
omnia , 

Gpu/t tute dudum coram me ineufaverat. 

P H O R M I O. 

Satis fuperbe inluditis me. 


- D E- 
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Phormion. 

Sans doute pour le même fujet. 

Demiphon. 

Oui vraiment. 

P HOR M I O N. 

Je l’ai bien crû. Mais pourquoi vous don- 
ner cette peine ? cela eft ridicule. Appréhen- 
diez.- vous que je ne fiflfe pas ce que j’ai une 
fois promis? voyez- vous, quelque pauvre que 
je fois, jufqu'ici j’ai toûjours tâché d ’ctrc hom- 
me de parole. 

C H ». E M E S. 

N’avez-vous pas trouvé cette perfonne - là 
bien née, comme je vous avois ait? 

Demiphon. 

Affinement. 

Phormion. 

C’eft pourquoi auffî je viens vous déclarer 
que je fuis tout prêt à la prendre, & que vous 
n’avez qu’à me la donner quand vous voudrez. 
J’ai mis en arrière , comme de raifon , toutes 
mes autres affaires , quand j’ai vû que vous 
aviez celle-ci fi fort à cœur. 

Demiphon. 

Mais mon frere que voila m’a fait changer 
dedeffein; car, m a-t-il dit, vous ferez parler 
tout le monde. Quand vous avez pû la rendre 
honnêtement, vous ne l’avez pas tait,aujoiufr 
d’hui il efl honteux de la chaflèr après tirt ma- 
riage dans les formes. Enfin il m’a prefque dit 
toutes les mêmes raifons dont vous vous fer- 
viez tantôt contre moi. 

Phormion. 

Vous me traitez fort cavalièrement. 

O z t> s- 
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zii P H O R M I O. 

D E M I P H O. 

qui ? 

P H O R M I O. 

rogat r 

Qjuia ne alterâm quidem illam potero ductre. 
Nam quo redibo ore ad tam , quam contmft - 
rim ? 

CHREMES. 

25 Tum autem Hntiphonem video ab fefe amittert 
lnvitum eam , inque. 

D E M I P H O. 

tum autem video filium 
lnvitum fane multerem ab fe amittere. 

Sed tranfi f odes ad forum , atque illud mihi 
jirgentum jubé rurfum refcrtbi, Phormio. 

P H O R M 1 O. 

30 Ojuodne ego perfcripfi porro illis , quibu debui ! 

D E M I P H O. 

Quid igitur fiet i 

PHORMIO. 
fi vis mihi uxorem dare , 
fjjtam defpondifti , ducam : (m efl , ut velis 
Manere apud te illam , hit dos maneat omnis , 
Demtpho t 

— Natn 

REMAR.Q.VES. 

2$. AlClNTVU ]UII xvxtvu n$C*I- 
ïï.] ^Afin que vous donniez ordre au' on me rende cet ar- 
gent. Scrtbere, refcribere S* perfubere , {ont des termes 
de Banquier & deNegotiant. Scribere , c’eft emprun- 
ter de l’argent, refcribere, c’eft payer ce meme ar- 
gent à ceux qui vous l’ont prêté ; & perftribere , c’eft 
employer votre argent , ou l’argent que vous ayez 
emprunté , à d’autres ufages qu’à payer les créanciers 
qui l’ont prêté. Car tout celalefailbit ordinairement 
par des billets, comme nos Lettres de change. On 
< • peut 
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Demiphon. 

Comment ? 

Phormion. 

Me le demandez-vous ? Parce que je ne 
pourrai plus avoir l’autre : car de quel front 
irois-je me préfenter devant une perfonneque 
j’ai refiifée ? 

Chremes bas à Demiphon. 

D'ailleurs je voi qu’Antiphonne peut fe re- 
foudre à fe priver d’elle. Dites-lui donc cela. 

Demip mon. 

D’ailleurs je voi que mon fils ne fauroit ga- 
gner fur lui de le palier d’elle. Mais allons à 
la Place, afin que vous donniez ordre que l’on 
me rende cet argent 

Phormion. 

Quoi, l’argent que j’ai déjà donné à mes 
créanciers ? 

Demiphon. 

Que deviendra donc tout ceci? 

Phormion. 

Si vous voulez me donner la femme que vous 
m’avez promife , me voila prêt a l’époufer. Si 
vous voulez la retenir, vous agrérez auffique 
je retienne l’argent : car il n’eit pas jufte que 

pour 

peut voit les Remarques fur la troifiéme Satire du 
i Livre d’Hormt. Au refte ces trois dernières Scènes 
iont peut-être les plus belles de tout le Phtrmmi ; 
cependant M. Guy et leur a déclaré une fi cruelle guer- 
re, qu'il les retranche tout d’un coup fans faire quar- 
tier à un f«ul Vers. On ne peut s’empêcher de dire 
que c’eft là un dégoût d’un homme malade , plûtdt 
que d’un Critique judicieux & délicat. Rien n’eft 
plus agréable ni plus achevé que ces trois Scènes , fur 
tout la feptiéme & la huitième. 


m P H O R M I O, 

Nam non efi tquom me propter vos decipi \ 

3-5 Ciim ego veflri honoris cau[a repudium aller* 
Remiferim , qua dotis tantundem dalat. 

D E M 1 P H O. 

J h inc in malam rem cum ifihac magnificentia , 
Fugitive, ttiam nunc credis te tgnoraritr , 
jiut tua farta adeo ? 

P H O R M J O. 
irritor. 

D E Al 1 P H O. 

tune hanc duceres , 

40 Si tibi data effet ? 

P H O R M I O. 

fac periclum. 

D E Al I P H O. 

ut filius 

Cum ilia habitet apud te , hoc vefirum çenftlium 
fuit. ■ ~ . 

P H O R M 1 O. 

Quafo auid narras î 

D E M I P H O. 

qum tu mihi argentum et do. 
P H 0 R M 1 O. 
lmo vero uxorem tu cedo. 

D E M 1 P H O. 

in jus ambula. 

>'• . - j P H O R M I O. 

In jus ? tnmvero , fi porro ejfe odiofi pergitis . . . 

D F. Al I P H O. 

45 Quid faciès ? 

P HO R- 
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L E P H O R M I O N. zj s 

pour avoir voulu vous faire plaifir , j’y fois 
pour mon compte; puifquec’eft à votre con- 
sidération que j’ai refufé cette autre quidevoit 
m’apporter autant que vous m’avez donné. 

Demiphon. 

Va-t-en au diable avec tes rodomontades, 
coquin. Crois- tu donc encore que l’on ne te 
connoiffe pas, & que l'on ne facne pas de quel 
bois tu te chauffes ? 

Phormion. 

Vous m’échauffez les oreilles. 

Demiphon. 

Tu épouferois cette femme , fi on te la don- 
noit ? 

Phormion. 

Effayez pour voir. 

Demiphon. 

Ce feroit donc afin que mon fils demeurât 
avec elle dans ta maifon. Voila votre deffein. 

Phormion. 

Que m’allez- vous conter ? 

Demiphon. 

Donne-moi feulement cet argent bien vite. 

Phormion. 

Mais vous plûtôt donnez-moi bien vite ma 
femme. 

Demiphon. 

Marche devant les Juges. 

Phormion. 

Devant le* Juges? Si vous me lanternez da- 
vantage. . . 

Demiphon. 

Que feras-tu ? 


O 4 Phor- 


Digitized by Google 


ut P H O R M I O. 

P H O R M I O. 
tgone ? vos me indotatis modo ' ’ 
Patrocinar't jortajfe arbïtraminï : 

Etsam dctatis jolto. 


CHREMES. 

quid ïd noftra î 
P H O R M I O. 


nihil. 


Hic qududatn noram , cuius vtr uxortm... 
CHREMES. 

hem t 

D E M I P H O. 

quid eji} 

P H O R M 1 O. 

Lttnni habuit aliam. 

CHREMES. 

nullus Jum. 

P H O R M I O. 

ex qua filiam 

Sufcepit , er mw» clam educat. 

CHREMES. 

fepultu fum. 

P H O R M 1 ü. 

50 Hsc adeo ego illi jam denarrabo. 

CHREMES. 

obfttro , • 

Ne fucus. 

P H O R M I O. 
oh . turi is eras ? 

B E- 


R E M A R Q _U E S. 

Etta« dotatis sono.] Mais je vous 
ferjt bien vor que je fat prendre aujji celui des femmes qui 
•ut etc bnn dotées, il fait entendre à Chrtmts qu’il va 

pten- 
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L E P H O R M I O N. 117 
Phoxmion. 

Moi? vous penfez peut-être que je ne fai pren- 
dre le parti que des filles fans dot ; mais je 
vous ferai bien voir que je lai prendre auffi ce- 
lui des femmes qui ont été bien dotées. 

C H K £ M £ S. 

Que cela nous fait-il? 

Phoxmion. 

Rien. Je connois ici une certaine femme, 
dont le mari avoit.... 

C h x E m e s. 

Ho! 

Demiphon. 

Qu’eft-ce que c’eft? 

Phoxmion. 

Une autre femme à Lemnos. 

C H K E M £ S. 

Je fuis perdu. 

Phoxmion. 

Et dont il a une fille qu’il a élevée fecrete- 
ment. 

Chxemes. ^ 

Je fuis enterré. 

Phoxmion. 

Je lui conterai tout d'un bout à l’autre. 

Chxemes. 

N’en fais rien , je t’en prie. 

Phoxmion. 

Ho , ho ! eft-cc donc vous ? 

D K- 


picndrc contre lui le parti de Naujîfirata, qui étoit 
Fort riche, comme nous l’avons déjà vù. 

o S 
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P H O R M I O. 

D E M l P H O. 

ut ludos facit! 
CHREMES. 

Mijfum te facimui. 

P H O R M I O. 
jabuU. 

CHREMES. 

quid vis tibii 

Argentum quod habes , condonamus tt. 

P H O R M 1 O. 

audio : 

Qjûd vos y malum , ergo me (ic ludificammi , 

$ 5 lnepti , voftra puerili Jententia f 

JSolo , volo : volo , nolo rurjum : ctdo , cape: 
&uod ditium y mdtéium e/i : quod modo erat 
ratum , irritum tji. ' 

CHREMES. 

Qho patîo , eut unde hoc hic refeivit î 
D E M I P H O. 

nefeio , ~ 

Nifi , me dixiffe nemini, id certo feio. 

CHREMES. 

60 Monjlri , ita me Dii ament , fimile. 

P H O R M I O. 

injeci fcrupulum. 

D E M I P H O. 

hem y 

Hiccine ut à ntbis hoc tantum argents auferat , 
Tarn aperte irridens ? emori herclt (atius eji. 
Anitno virili profentique ut fis para. 

Vides tuum peccatum efie elatum feras , 

65 Neque jam id celare pojfe te uxorem tuam : 

Nunc 
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LE PHORMION. tip 
Demiphon. 

Comme il le divertit à nos dépens ! 

CHREMES. 

Nous ne te demandons plus rien. 
Phormion. 

Fables. 

Chremes. 

Que veux- tu donc ! nous te donnons tout 
l’trgent que tu as. 

Phormion. 

J’entends bien. Mais pourquoi diable aulïï 
me jouez-vous avec ces iottifes d’entant ? je 
veux, je ne veux pas; je ne veux pas, je veux; 
rends , tien ; ce qui eft dit , ne l’ell pas ; ce 
qui eft fait , eft défait. 

Chremes. 

Comment, & d’où a-t-il pu tout favoir? 

Demiphon. 

Je ne fai , mais je lai bien que je ne l’ai dit 
à perfonne. 

Chremes. 

Je veux mourir s’il n’y a là quelque enchan- 
tement. 

Phormion. 

Je leur ai donné martel en têto 

Demiphon. 

Ouais , ce coquin-là emportera notre argent 
après s’être ainli moqué de nous à notre bar- 
be ? J’aimerois mieux mourir. Mon frere, 
c’eft maintenant qu’il faut avoir du courage , 
8c payer de préfence d’efprit. Vous voyez que 
votre affaire eft découverte; 8c que vous ne 
fauriez empêcher que votre femme ne la fa- 
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zzo PHORMIO. 

N une quod ipja ex aliis audit ura fit , Chrtmt , 
id nofinetipfos mdicart placabilius efi. 

Tum hune impuratum ptterimus noflro modo 

Ulcifci. 


PHORMIO. 
atat , nift tnihi profpicio , htreo : 

Hi glad.atorïo anitno ad me affetîant viam. 

CHREMES. 

7 ° At vereor ut placari pojfit. 

D E M I P H O. 

bono animo es; 

F go redigam vos ingratiam : hoc fret us , Chreme , 
Cüm e medto excefjit , un de hs.c fujeepta efi tibi. 
PHORMIO. 

ltane mecum agitis i fatis afiute aggredimini : 

Non hercle ex re iftiu me infiigafii , Demipho. , 

75 4in tu tandem y ubi peregre, tibi quod lubitum m- - 
fuit t feceris , 

Neque hujus fis veritus , femina. primar 'u , 

6fc<in novo modo et faceres contumelias ; 

Venias mme tnihi precibus lautum peccatum 
tuum ? 

Hifce ego illam dittis ita tibi incenfam dabt > 

80 XJt ne refiinguas , lacrumis fi exfiillaveris. 

DEMIPHO. 

Maint » , quod ifit Dii , Deaque omnes duint. 
Tantane âffèùlum hominem quemquam ejje au- 

dacia t 

Nonne hoc publicitus feelus hinc deportarier 
ln J «las terras t 

CHRE- 
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LE P H O R M I O N. zzr 
che. Croyez-moi, nous amanderons confide- 
rab'ement notre marché , de lui dire nous- 
rnêmes tous les premiers ce quelle apprendra 
toûjours par d’autres ; & après cela je vous pro- 
mets que nous nous vangerons de ce maraud-là 
comme nous voudrons. 

Phormion. 

Ah, ma foi, fi je n’y donne ordre, me voi- 
la pris, ils viennent fur moi comme des gens 
relolus à ne pas donner de quartier. 

C H R E m e s. 

Mais je crains bien qu’on ne puifle l’appaifer.' 

D E M I P H O N. 

Prenez courage, vous dis-ie, je ferai votre 
paix , lur tout puifque cette femme de Lemnos 
cil morte. 

Phormion. 

Eft-ce par là que vous le prenez ? je ne vous 
trouve pas mal fins. Ma foi , Demiphon , vous 
n’avancerez pas fes affaires de me piquer ainli 
au jeu. Et vous, Monfieur, après que vous 
avez fait dans vos voyages tout ce qu’il vous a 
plû , & qu’aucune considération n a pû vous em- 
pêcher de faire le plus fcnfible de tous les affronts 
à une des premières femmes de la Ville, vous 
viendrez ici faire le marmiteux , & vous croirez 
laver votre faute dans vos pleurs: que je vous 
entende feulement fouffler, je mettrai fi bien 
le feu aux étoupes, que vous ne pourriez lé- 
teindre quand vous tondriez tout en eau. 

Demiphon. 

Que les Dieux & les Déeffes abîment cepen- 
dard-là. Êft-il poffible qu’il y ait au monde un 
homme de cette audace , & qu’on n aille pas 
aux dépens du public exoofer un fcclerat com- 
me celui-là dans quelque Ifle deferte ? 

Chre- 


ni P H O R M I O. 

CHREMES, 
in ici redattus fum loci , 
8 5 Ut neficiam prorfus quid agam cum Mo. 

DE M 1 P H O. 


In jus camus. 


tgo fcio. 


P H O R M 1 O. 
in jus ? bue , fi quid lubet. 

D E M I P H O. 

Ajfequerc , ac raine , dum hue ego fervos voco. 

CHREMES. 

Enim Jolu nequeo : accurre hue. 

P H O R M J O. 

una injuria cjl 

Jecum. 

CHREMES, 
lege agito ergo. 

P H O R M I O. 

altéra efl tecum , Chreme. 
D E M 1 P H O. 

9° Râpe hune. 

P H O R M I O. 

Jtane agitis ? enimvero voce ejl opus. 
Naufiflrata , exi. 


CHREMES, 
os opprime. 

REMARQUES. 


D E- 


*8. Una injuuta ist t * c u m. ] J’aurai une 
affaire avec vont. Pharmion dit cela à Dentiphon , f|'li 
cioit venu aider Chrêmes à le retenir 8c à l’empêcher 

d’en- 
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LE PHORMION. 123 

CHREMES. 

Il m’a mis en un état que je ne fai comment 
faire avec lui. 

Demiphon. 

Je le fai bien moi. Allons en Juftice. 

Phormion. 

En Juftice ? dans cette maiion-là , fi vous 
voulez. 

Demiphon. 

Courez après , & le retenez , pendant que 
je vais appellcr mes valets. 

CHREMES. 

Mais je ne faurois tout feul ; venez m’aider. 

Prormion. 

J’aurai une affaire avec vous. 

CHREMES. 

Et bien foit , pourfuis-le en Juftice. 

Phormion. 

Et avec vous une autre , Chremès. 
Demiphon. 

Enlevez-moi ce coquin. _ 1 

Phormion. 

Eft-ce ainfi que vous en ufez ? ha , je voi 
bien qu’il eft temps de crier. Nauiiftrata, 
Naufiilrata, fortez. 

CHREMES. 

Fermez-lui la bouche. 

D E- 

t 


d’entrer chez Nemffitat*. Et ce qni fuit. Ltgt egite 
trgo. Et bien frit , peurfrtii moi donc en jujlict , doit être 
dit à mon avis non pat Cltrem'ei , mais par Dimiphon 
qui fe moque de fa menace. 
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D E M I P H O. 

impur um vide , 

Quantum valet. 

P H O R M 1 O. 
Naujijlrata , inquam. 
CHREMES. 


non tacts I 


P H O R M 1 O. 


laceam t 


B E M 1 P H O. 
ni fequitur , pugnos in ventrem ingéré. 
P H O R M 1 O. 

Vel oculum exculpe : eft ubi vos ulcifcar locus. 



ACTUS QUINTÜS. 

S C E N A VII. 


KAUS I STRATA. CHREMES. 
P H OR M I O. D E M IP HO. 

NAUSISTRAT A. 

nominat me ? 

CHREMES. 

hem. 

H A U S r I S T R A T A. 

qui J ijlhuc turba ejl , ebfecro j 

’Mi vir ? 

P H O R M I O. 
hem , quid nunc obticuifli ? 

N AU-' 


uigitizea 
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L E P H O R M I O N. izj 

Demiphon. 

Voyez ce maraud , quelle force il a ! 

Phormion. 

.^laufiftrata , fortez , vous dis-je. 

C H R E M E S. 

Te tairas-tu ? 

P H O R M I O N. 

Me taire ? 

Demiphon. 

S’il ne fuit de bon gré , rolîcz-le. 
Phormion. 

Arrachez-moi les yeux , fi vous voulez , je 
fai le moyen de me vanger de vous. 




ACTE CINQUIEME. 

SCENE VII. 


NAUilSTRATA. CHREMES. 

Phormion. Demiphon. 


Nausistrata. 

C^Ui m’appelle? 

Chremes. 

Ah! 

Nansistrata. 

Quel bruit eft-ce là , je vous prie , mon 
mari? 

Phormion. 

Eh pourquoi êtes-vous donc muet préfen- 
temcnt. 

Tome III. P Nau- 
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NAUSISTRA1 A. 

quis hic homo tjl f 

Non mihi refpondes ? 

P H O R M I O. 

hiccine ut tibi refpendeat , 
Qui henlc , ubi fit , ne fat t 

CHREMES. 

cave ifti quidquam créditas. 
P H O R M I O. 

S Age : fange : f non tctus friget , me enica. 
CHREMES. 

Nihil eft. 

N A U S I S T R A T A. \ 
quid erço eft quod iflhic narrai ? 

P H O R M 1 O. 

jam f ies : 

Aufculta. 

CHREMES, 
pergin credereî 

NÀUS1STRAT A. 

quid ego , obfecro , 

Huic credam , qui nil di.xtr ? 


P H O R M ) O. 


Timoré. 


délirât tnifcr 


KAUS1STRAT A. 
non pol temere eft , quod tu tam times. 

CHREMES. 

xo Ego timeo ? 

P H O R M I O. 
refie fane, quando nihil times , 

Et hoc nihil eft quod duo ego , tu narra. 


D E- 
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Nausistrata. 

< Qui cft rtt homme- là, vous ne me répon- 
dez. rien ? 

P H O R M I O K. 

Comment vous répon droit- il? il ne fait pas 
même où il eft. 

- C H R S U E S; 

Gardez-vous bien d’ajoûter foi à ce qu’il dit. 
Phormion. 

Approchez de lui , Madame , touchez-le , s’il 
n’eft pas plus froid que marbre, je veux être 
pendu. Chremes. -- 

Ce n'eft rien. 

Nausistra+a. 

Qu’y a-t-il donc? & que dit cet homme-là? 
Phormion. 

■ Vous allez l’apprendre, écoutez. 

C H R E M E S. 

Vous amufez-vous à le croire ? 

Nausistrata. 

Comment le croirois-je , il ne m’a encore 
rien dit ? 

Phormion. 

Il ne fait ce qu’il fait, tant il a peur ! 

N A V [S X.s T R A TA. 

Ce n’eft pas pour rien que vous êtes fi ef- 
frayé . . e. 'C 

CHREMES. 

Moi effrayé ? 

P H O R M I O Ni 

Fort bien; puifquevousnerêtespas, &que 
ce que je dis n’eft rien , dites-le vous-même. 

.. «. \: 

- " 0 "•» s. P z D E- 
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T> E M 1 P H O. 

fcelut, 

Tibi narret ! 

P H O R M I O. 
eho tu : jattum eft abs te fedulo , 
Pre fratre. . :; 

NAUS1STRAT A. 

Mi vir , non mih't narras f 


CHREMES. 

at . . . '.i 

NAUSISTRAT A. 

quid, At f 
CHREMES. 

Non opus eft difto. 

P H O R M I O. 

tibi quidem at fcito huit opu fi. 

ij In Ltmno. 

CHREMES, 
hem quid ais ? 

D E M I P H O. 

n»n tacts! > 

P H O R M I O. 

clam te. 

CHREMES. 

hei mïhi ! 

P H O R M I O. 

Uxcrem duxit. 

NAUSISTRAT A. 
mi homo , DU mtlius duint. 

P H O R M I O. 

Sic faftum eft. . ■ [ 

NAUSISTRAT A. 3 

perii mijera. 

Ci 4 " PHOR- 


G- 



L E P H O R M 1 O N. xr 9 
Demiphon. 

Le fcelerat ! Qu’il le dife lui-même pour te 
foire plaifir ? 

Phormion. 

Ho, Monfieur, vous faites fort bien de par- 
ler pour votre frere. 

Nausistrata. 

Mon mari , vous ne voulez pas me dire ce 
que c’eft ? 

C H K E M E S. . 

Mais. . . 

Nausistrata. 

Quoi, mais? 

Chrêmes. 

Il n’eft pas neceflaire de vous le dire. 
Phormion. 

Il n’elt pas neceflaire pour vous , mais ü 
l’eft pour Madame. A Lemnos... 

CHREMES. 

Ah , que vas-tu dire ? 

Demiphon. 

Veux- tu te taire ? 

Phormion. 

A votre infu. . . 

CHREMES. 

Malheureux que je fuis ! 

Phormion. , 

Il a époufé une femme. . . 

Nausistrata. 

Ho , mon ami, à Dieu ne plaife. 

P H O R M I O N. 

Cela eft comme je vous le dis. 

N A U S I T R A T Ai 

Te fuis perdue. 

P 3 ' '' -Pko*- 
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P H O R M I O. 

C? inde fiïutn 

Sufccpit jam unam , d:tm tu dormis. 

CHREMES. 

(juid agimus f 

N AUSISTRAT A. 

Pro DU immortales , facinus indtgnum , e? ma- 
in m ! 

P H O R M I O. 
îo Hoc aclum efl. 

N A U S I S T R ATA. 
an juidcjuam hodie t/l faitum indignius f 
Qui mi, ubi ad uxores ventum e/l , tum fiunt fenes. 
Demipho , te appelle : nam me tum hoc ip/o dif- 
udet loqui. 

Hiccine erant itiones crcbr .t , er manfiones diu - 
tint 

Lemm i htccine erat , ea cjttt nojîros frublus mi - 
nuebat , vilitas l 

DEMIPHO. 

25 Ego , Nau/ifirata, e/je in bat re culpatn mtri- 
turn non nego , 

Sed ea quin /it ignefcendu. 

P H O R M I O. 

verba fiant mortuo. 
DEM J P H O. 

Nam nequt négligent ia tua, neqtte odio id fe- 
cit tuo. 

Vinolentus fere abhinc annos qttindecim multer- 
culam t . . . . 

a . F.am 

REMARQUES. 

24. HlTCCIKI 1 R A T QJJ X NO S- <X Ko? ïRlfC- 
YUS N I Ku El AT VILITAS?] Cetihnt d’Ot IÀ Ctt 
mauvtifei anntei qui À minutant nos rtvtnm. C’cft ainfî 
que nous parlerions aujourd’hui. Le texte dit mot à 

mot. 
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LE P H O R M I O N, 231 

Phormion. 

Et il en a eu déjà une fille pendant que vous 
dormiez, bien tranquillement. 

CHREMES. 

Qu’allons-nous devenir ? 

Nausistrata. 

Dieux immortels , quelle aéfion ! 

Phormion. 

Je vous dis la pure vérité. 

Nausistr ata. 

A-t-on jamais vû rien de plus indigne ! voila 
de ces maris qui ne l'ont de mauvailè humeur 
qu'avec leurs femmes. Demiphon,c’ellàvous 
que je parle, car fai honte de parler à cet hom- 
me là. C’éroit donc-la le lu; et de ces frequens 
voyages &de ceslongsléjoursa Lemnos ?cé- 
toit donc là les mauvailes années qui dimi- 
nuoient nos revenus? 

D E M I P H O N. 

Naufiftrata, je ne nie pas que ce ne foit une 
faute ; mais vous ne nierez pas aufli quelle ne 
foit pardonnable. 

Phormion. 

IJ parle à un mort. 

Demiphon. 

Car ce n’eft ni par haine pour vous , ni par 
mépris. Il y a environ quinze ans , qu’après 
avoir - bù , il trouva cette femme lur fon chemin , 

il 


mot. C'étêit dont là le vil prix des denrées qui diminutif 
»*s revenus. Vilitas eft vilitess annon* , lors quelesden- 
ices font à (1 vil prix qu’elles le donnent. 

P 4 34 . J a* 
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Eam comprejfit unde hac nam ejl , ne que pojl 
ilia umquam attigit. 

30 Ea mortem obiit : e media abiit : qui fuit in re 
hac fcrupulus. 

Quam ob rem te oro , ut alia fatta tua funt , 
aquo anima hoc feras. 

NAUSISTRAT A. 

6)uid ego , Æ 7 uo animo ? cupio mifera in hat 
re jam def.ingier. 

Sed quid fperem t était porro minu peccaturum 
putern ? 

’fjam tum erat fenex , feneftus (i verecundos fac'tt. 

3 V An mea forma atque Atas mine magts expeten- 
da ejl , Detmpho ? 

Shitd mthi mine adfers , quam ob rem exfpeflem, 
aut fperem porro non fore ? 

P H O R M I O. 

Exjiquias Chremeti , quibus commodum ire , hem 
tempus ejl. 

Sic dabo : âge , âge , nunc Fhormionem , qui 
volet, lacejftto : 

Taxa 

REM ARQ.UES. 

34. Jam tum iiat sine x, sinictus si 

vekeCundos r a c i T.] Si la vicilltjje changées/ tes 
gens, 11' é toit il pas déjà vieux en le temps lit O11 a re- 
marqué que les vieillards que T trente introduit font à 
peu près de 64. ou 6 j. ans. Naufsfirata appelle donc déjà 
vieux un homme de cinquante ans pour ces fortes de 
débauchés. Et elle a rai Ion, fi un homme n’eft lage 
à cinquante ans, quand le fera t il? 

3 6. Qu I D M I K t NUNC A D F E » S ? ] S2j' e 

dites-vous dont t Mot a mot que m'apportex,-vous donc t 
apporter pour dire, alléguer. 

if. E x s t <^u 1 A s Ch I1II1TI.] Quiconque veut 
aller à l'enterrement de Cbremès. Ce paflage cft d’ au- 
tant plus plailant que ce maître fripon employé les 
propres termes de la publication des entertemens, 

L. 
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fl en eut cette fille , & depuis ce temps-là il ne l’a 
vûedefavie. Cette femme eft morte , ellen’ell 
plus , 8c c’étoit là ce qui pouvoit le plus vous bief- 
fer. C’eft pourquoi je vous prie qu'en cette ren- 
contre, comme vous avez toûjours fait en toutes 
les autres , vous preniez les chofes avec douceur. 

Nausistrata. 
Comment, avec douceur? Je veux rompre 
avec lui pour toûjours : car que puis-je efpe- 
rer ? croirai- je que l’àge le rendra plus fage ? 
fi la vieillefle changeoit les gens , n'étoit-il pas 
déjà vieux en ce temps-là? ou plutôt, Demi- 
phon , puis-je me dater qu’à l’âge où je fuis il 
me trouvera plus belle que je n’étois alors? 
Que me. direz- vous donc pour me perfuader 
que cela n’arrivera plus ? 

Nausistrata. 

< Quiconque veut aller à l’enterrement de 
Chremès, qu’il fe dépêché, le convoi va par- 
tir. Ce font la de mes tours. Que l’on s'atta- 
que déformais à l'horinion , je mettrai les gens 

dans 

L. Titio esefiequias ire quoi commodum eft, jam temput 
eft, oIIhs deftrtur. Ainll cet endroit a bien plus de 
grâce que celui de Plaute dont il eft imite, 

- Eequis currit potlmétcreiv arceflire 

Mortuus eft Demanetus. Afin, vfi %, 

3 ?. Sic d a 1 o. ] Ce Jont là de mes tours. C’eft là 
le (ens du mot Latin. Mais il faut l’expliquer plus 
precifement. Sic dato fignifie voila comme je mettrai, 
etmme je traiterai Us fens , ôc le vers fuivant n’cft 
que l’explication de ce mot fie dabo. C’eft ainfi que 
dans Plaute un Marchand d’Efclaves dit à les valets 
en leur donnant quelques coups d’etriviercs , hem fie 
datur fi qui i lierum fervos fpernit. ,, Voila comme on 
„ traite les valets qui trompent leur maître. Pfeudol. 
1. 2. fie ailleurs. Sic dederi , voila comme je irait* ce * 
fortes de l*ns. Pxnul. V. V. 


234 P H O R M I O. 

fuxo tait mm maflatum , atque hic ejl , infar « 
tttnio. 

40 Redeat Jane ingraliam : jam Jupplicii fuis eft mihi. 

Habet h*c , ti quod , dam vivat ufjut , ad au- 
rem obganniat. 

NAUSISTRAT A. 

At me 0 mémo credo : quid ego nunc commemo- 
rem , Eemipho , 

Singillata n , quaLis ego in iftum fuerim ? 

D E M I P H O. 

novi aque amnia 

Tecam. 

N A U S I S T R A T A. 

. mérita hoc meo viittur faftum i 

D E M 1 P H O. 

minime gentium : 

45 Ver km , qtiando jam accufando fieri ïnjettum 
non poteji , 

Ionofce: oral , confitetur , purgat. quid vis am - 
plias ? 

P H O R M I O. 

Enimvero prias quant h&c dat veniatn , mihi 
profpiciam Fhidris. 

Heus , Naufijlrata , prias qtiàm haie refpondes 
ttmtrt , audi. 

NAUSISTRAT A. 

’ quid efi ! 

P H O R M 1 O. 

Ego minas triginta ab iflo per fallaciam abf- 

50 F. as dedi tuo gnato. is pro fua arnica Itntni 
dédit. 

CHREMES. 

Htm quid ais ? 

N AV-, 
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dans le même état où j’ai mis cet homme-là: 
qu’il faffe fa paix tant qu’il voudra , je l’ai al 1 
fez puni; fa femme a dequoi lui corner aux 
oreilles tant qu’il vivra. 


Nausistrata. 

Mais fans doute ic me fuis attiré cela moi- 
même. Ah, Demiphon, peut-on compter en 
détail tout ce que j’ai fait pour lui ! 

D B M I P H O N. 

Je le fai comme vous. 


Nausistrata. 

Ai-je donc mérité ce traitement? 

De miphon. 

• T'oint du tout; mais puifquc vos plaintes ne 
fauroient faire que cela ne foit pas arrivé ; par- 
donnez-lui, il vous en prie; il avoue fon cri- 
me; il vous en demande pardon; que voulez- 
vous davantage ? 

Phormion. 


Ho, avant quelle lui pardonne, il faut que 
je prenne mes lûrctez &c celles de Phcdria. 
Madame , avant que de répondre trop légère- 
ment à Demiphon , écoutez. 

Nausistrata. 


Qu’y a-t-il? 

. * ■ Phormion. 

Par mes rufes je lui ai elcroqué trois cens 
écus; je les ai donnez à votre fils, & votre 
fils les a donnez lur l’heure à un Marchand 
d’Etclaves, pour une fille qu’il aime. 

C H R E M £ S. 


Ho , que dis-tu ? 


N a u- 
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N AUS 1 STRAT A. 

adeori indignum tibi videtur , filius 
Homo adole/cens Ji haoet unam amicam , tu 
uxores duas l 

Nil pudere ? quo cre ilium objurgabis ! re/pon- 
de mihi. 

D E M I P H O. 

Faclei Ht voles. 

NAUSISTRAT A. , 
im » ut jam mtam fcias fententiam , 
55 Neque ego ignofco , neque promit to quidquam , 
ne que refpondco , 

Prius quàm gnatum video, ejus judicio permit - 
to emnia: is 
®j_iod jubebit , faciam. 

P H O R M I O. 

mulier fapiens es, Naufijlrata. 
NAUSISTRAT A. 

Satin id eft tibi ? 

P H O R M I O. 
imo vero pulcre difcedo , & probï. 
Et prêter [pim. 

NAUSISTRAT A. 

tu tuum nomen die quod efl. 

P H O R M I O. 

min ? Phormio 

60 Vejlrà familit hercle amitus , & tuo fummus 
Phtdru. 

N AUSISTRA TA. 

Phormio , at ego ecajlor pojlhac tibi , quod po- 
tero , (JT qu<t voles, 

Taciamq.'ie , cr diiam. 

PHOR- 

R E M A R Q^U E S. 

Si. Qjjo or» ilium oijuicaiii!] De 
quel fr**t ofircz.- veut le gronder l C’eft une grande le- 

fon 
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L E P H O R M I O N. 237 
Nausistrata. 

Eft-ce donc , à votre avis , un fi grand crime, 
que votre fils , qui cil un jeune homme, ait 
une Maîtrefi'e , lorfque vous avez deux femmes? 
N’avez-vous point de honte ? de quel front 
oferez-vous le gronder ? répondez-moi. 

Demiphon. 

11 fera tout ce que vous voudrez. 

Nausistrata. 

Et moi , afin que vous le fâchiez , je ne 
veux ni lui pardonner , ni lui rien promettre^, 
que je n’aye vû mon fils ; je le fais le maî- 
tre de mon rcflentiment , je ferai tout ce qu’il 
me dira. 


Phormion. 

Que vous êtes une brave femme ! 

Nausistrata. 

Etes-vous content? 

Phormion. 

Ho ma foi je m’en vais plus gai Sc plus 
content que je n’efperois. 

Nausistrata. 

Comment vous appeliez-vous ? 

Phormion. 

Moi, je m’appelle Phormion à votre fervi- 
ce; je fuis le bon ami de votre maifon, &fur 
tout de Phedria. 

Nausistrata. 

Phormion , croyez que je vous fervirai toû- 
jours en tout ce qui dépendra de moi. 

P H O R- 

çon pour les peres.ils fe mettent hors d’état de pou- 
voir reprendre leurs enfans quand il» autonlent leurs 
dcbaaches par leur exemple. 
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P H O R M I O. 
benigrte dkis. 

N A U S 1S J R A T A. 

pol meritum efi tuum. 

P H O R M 1 O. 

Vin printum hodïe facere , quod ego gaudeam , 
Nwijifirata , 

Et quod tuo vir o oculi doleant ? 

N A U S I S T R A T A. 
cttpio. 

P H O R M I O. 

ntt ad coenam voca. 
NAUS1STRA TA. 

6 5 Pci zéro voco. 

D E M I P H O. 
eamus intro hinc. 
NAUSISTRATA. 

fiat , fied ubï cft Ph&dria , 

judcx no fier? 

P H O R M I O. 
jani hic y faxo , aderit. Vos valete , o* 
plaudite. 

REMARQUES. 

«S.SiD un zsr Fhidiu judix nojti* 5 ] 
Man eu efi PhedrU notre arbitre t Elle parle ainG fur 
ce qu’elle a dit plus haut tjus juiicie permuta omnia. 
i, Je le fais le maitre de mon reflentiment, je ferai 

«tout 

a®®© 

W 
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LE PHORMION. 

Phormion. 

Vous me faites trop de grâce. 

Naosistrata. 

Je ne fais que vous rendre ce que je vous 
dois. 

Phormion. 

Madame , voulez-vous aujourd’hui même 
me faire un fort grand plaifir , 8c dont votre 
mari enragera ? 

Navsistrata. 

De tout mon cœur. 

Phormion. 

Vous n’avez qu’à me prier à fouper. 

Nausistkata. 

Vraiment je le veux. 

Demiphon. 

Allons au logis. 

Nausistrata. 

Soit. Mais où cft Phedria notre arbitre ? 

Phor m i o n. 

Ne vousmettez pasen peine, je vous l’amè- 
nerai bien-tôt. Adieu , Meilleurs , battez des 
mains. 


„ tout ce qu’il me dira. Udufjlrata ne pouvoit pas 
mieux faire voir qu’elle e'toit appaifée qu’en prenant 
pour arbitre contre un mari débauché un fils qui ne 
Tétoit pas moins , ia fentence ne doit pas être bien 
rigoureufe. 


■V 
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T1TULUS, feu D1DASCALIA. 

\ 

ACTA LU DIS * MEGALENSIBUS , S. 
JULIO CÆSARE, CN. CORNELIO 
DOLABELLA ÆDIL. CURUL. NON 
EST P ER ACTA TOT A, MO DOS 

9 • 

TE C IT FL ACCUS CLAUDI1 1 Tl- 
B IIS P A R IB US > * C N. OCTAWIO 
T. MANLIO. COSS. * RELATA ï ËST 
1TERUM LUCIO ÆMILIO PAUh 
LO LUDIS FUNEBRIBUS. RELA- 
XA EST TERTIO', i4lTIO. L 
MARCIO ÆDILIBUS CURUL1BUS. 
TOTA GRÆCA APOLLODORU. 

* Vnïg. r r ~~ v r ►r 4 

R E M A R Q^U E S. 

1. Tlit II Titliut.] *Avec Us flûtes (gain. 
C’cft à dire avec les deux flûtes droites, ou avec les 
deux gauches , pour faire entendre qu’elle fut jouée 
tantôt avec les flûtes droites, & tantôt avec les gau- 
ches, félon les occaflons. 

2. Ch. Octavto, T. Mamx-io Cou.] Sous 

le Cenfulat de Cn. Oftavtui, ir de T. Manlius Torqua- 
tus. C’étoit l’an de Reme 588 un an après Y *Andrtene^ 
ainfi YHecyre eft la fécondé P> xe de Terence, & non 
pas la cinquième : par coniequent il faut corriger le 
paflage de Donat, fyÜaque & édita quint t Uco_^ il faut 
ftessndo Ite*. - ‘—“f. Rx- 
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LE TITRE. 

CETTE PIECE FUT JOUE'E LA- FRE- 
M 1ER E FOIS AUX FETES ROMAINES, 
SOUS LES EDILES CURULES SEX. JU- 
LIUS CÆSAR, ET CORNELIUS DOLA- 
BELLA. ET ELLE NE FUT PAS ACHE- 
VEE DE JOUER FLACCUS AFFRAN- 
CHI DE CLAUDIUS FIT LA MUSIQUE 
AVEC LES FLUTES EGALES, SOUS LE 
CONSULAT DE CN. OCTAVIUS, ET 
DE T. MAN LIUS ELLE FUT REDON- 
NE'E UNE SECONDE FOIS LA MEME 
ANNEE POUR DES JEUX FUNEBRES, 
CETTE SECONDE REPRESENTATION 
NE FUT PAS PLUS HEUREUSE QUE LA 
PREMIERE. ENFIN ELLE FUT REMI- 
SE SUR LE THE'ATR E POUR LA TROl, 
SIE'ME FOIS SOUS LES EDILES CURU- 
LES Q. FULVIUS, ET L. MARCIUS, ET 
ELLE REUSSIT FORT BIEN. ELLE EST 
TOUTE PRISE DU GREC D’APOLLO- 
DORE. 


-'-.'J?. 

j.Riuti ht lïiiuM Lu»t» rvtiu - 
îtlivs.] Elit fut rtjoü*t ptur du jeux fwubrtt. El- 
le fut rejouée la même année. On trouve dans les 
Remarques de Dtnat far le Prologue, tfu'tllt fut rt - 
jtiife pour les Jtux funtbrti de L. tÆmiliui Pauluj . 
Mais cela ne peut pas être de Donat ; car L. tÆmilius 
Pétulus ne mourut que cinq ans après cette fécondé 
leprefentation de 1 ’Httyrt. Ou bien il faudroit croi- 
re, que cette fécond* repréfentation ne fc fit qu’a- 
près qu’on eut joué les .Adclphes ; St c’eft ainli que 
M. Vtjfiut l’a entendu. 

>1 i Q.» 
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PERSONÆ DR AMATIS. 

PROLOCUS. 

P H 1 LO TI S, Merttrix. : 

S TR A, Anus. •** i 

P ARME RIO, Servus Softratd. 

LACHES , Vir Sojlrat &. « (.J 

S O STR AT A , Uxor Lâche lis. 

< 

PHID1PPUS , , v/r A lyrrhint. 

MTRRHINA, Uxor Phidippi. 

PAMPHILUS, Adolefiiens , filins Lachctis, 
maritus P bitument. . t -, . ^ 

SO S IA, Servus Pamphili. 

SACCHIS , Meretrix. .. . 

iî PERSONÆ MUTÆ. :J-r 

.• . . ■ • ■ 1 .. i jc : 

P H IL U ME NA, filia, Phidippi. 

SC IRTUS, Servulus. 

NUTRIX. 

AncilU dut Bacchidis. 

* ’ • , «. 

• v , , ' . I * 

</2 Athtnis. ^ : 

: ' • • * n • 

: • • :••>/*♦ j n : m r <■ 

1 . ?irn -■ -> 

? • >1 ‘ * . . ‘ / •»»'•••'•« ’• - |ll“ ,*0 r’ i ' 

• . ■. u'i 
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PERSONNAGES DE LA PIECE. 

Le Prologue. 

P h il o ti s, Courtifane. 

S yr a. Vieille. 

Parmenon, Valet de Softrata. 

Lâches, Vieillard, mari de Softrata. 
Sostrata, femme de Lâchés. 
Phibippus, Vieillard , mari de Myrrhina. 
Myrrhina, femme de Phidippus. 

P a m p h i l u s , fils de Lâchés , & mari de 
Philumene. 

Sosie, Valet de Pamphile. 

Bacchis, Courtifane. 

PERSONNAGES MUETS. 

Philumene, fille de Phidippe , & femme 
de Pamphile. 

S c i r t u s , petit Efclave. 

Une Nourrice. 

Deux Servantes de Bacchis. 

La Scene eft à Athènes. 


Q 3 PRO- 
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P R O L O G U Si 

SECUNDÆ ■ . 

.ED1TIONÏS. 

H ECYRA eft huic nomen fabuU. h*c quum 
data e/l 

Nova , novum intervertit vitium & calamitas , 
Ut neque fpettari , neque cognofci potuerit : 
lta populus fiudio fiupidus in funambulo 
5 Animum occuparat. nnnc hxc plane e/l pro nova • 
Et is , qui fcripfit hanc , ob tant rem noluit 
lterum referre , ut itérant po/ftt vendere. 

Alias 


REMARQUES. 

I. Hicm 1$T RUICNOMBN FilUl M. ] 
Mcjfiturs , dite Cemedie ft nomme fllecyre. Hecyre cft 
un mot Grec, S xuçpt , qui lignifie la belle mere de 
la femme , la mete dn mari : & cette Pièce cft ainli 
nommée» parce que Soflrata, mere de Pamphile, y 
joue un des principaux rôles. 

Hac eux data ms t nota.] La première fois 
qu'elle fut donnée au public. Nous n’avons pas le Pro- 
logue de la première repréfentation , c’cft ici le Pro- 
logue de la fécondé. 

4 . Ita ropviur STUDro JTVHÏUJ IN 
rVNiUIUlt ANIMUM OCCUPAIAT.] Le peu- 
ple étant entièrement appliqué à regarder des Danfeurs de 
torde. Terence veut conferver fa réputation fans cho- 
quer le peuple; c’eft pourquoi il ait que fa Pièce ne 
pût être jouée . parce que le peuple étoit attaché ail- 
leurs. Elle ne fut donc pas rebutée comme mauvai- 
fe. Le mot Jiupidus ne lignifie pas ce que nous di- 

fons 
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LE PROLOGUE 

DE LA SECONDE 

• A» 

REPRESENTATION. 

M Effieurs , cette Comedie fe nomme l’He- 
cyre: la première fois qu’elle fut donnée 
àu Public, il arriva un accident &un malheur 
qui n’étoient jamais arrivez à notre Poète: 
c’eft qu’elle ne put être jouée , & qu’on n’en 
pût connoître les beautez , le peuple étant en- 
tièrement appliqué à regarder des Danfeurs de 
corde. Préfentement donc elle peut pafier pour 
nouvelle ; car le Poète qui en elt l’Auteur , ne 
voulut pas qu’on la recommençât , afin de pou- 
voir la vendre une fécondé fois pour quelqu’au- 

tre 

fons flufidi y mais itonni , ravi , immobile , attentif t 
Jtupmt ; ce qui vient de i’ admiration 8e de la furpri- 
fe. Turpilmt avoir dit de même, Htrui ftépidui ajiat, 
JM tjut afptttus repint cor torporavit homtni amtre. 

7. Ut ithux jossiï rianu.] 
eh pouvoir U vendre une fécondé fois. Tertnce ne pouvoir 
mieux louer fa Pièce, ni témoigner plus de confian- 
ce , qu’en difant qu’ après qu’on l’eut rejettée , il ne 
voulut pas qu’on la recommençât, pour pouvoir la 
vendre une féconde fois dans une autre occaflon. 
C’eft être bien afflué du mérite de fa Piece ; 8c en 
même temps il faut avouer que c’eft corriger bien 
adroitement le malheur qui lui étoir arrvé: car par 
lè il fait voir qu’elle n’etoit nullement tombée , 8c 
que le peuple auroit été tout difpofé à la voir dès 
que les Danfeurs de corde eurent cefl'e, fi lui-même 
n’avoit mieux aimé profiter de cette avanture. Il 
aime mieux palier pour avare que pour malheu- 

0.4 reux. 
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P R O L O G U S. 

uthas lognofils ejus : qtufo mine hanc no/cite. 

» ^ ' • • • • % I 

REMAR Q_U E S. 

rtux. Cela me fait fouvenir d’une jolie Epigramme 
de Callimaque , qui dit que quand on demande à un 
Poëre des nouvelles de quelque Pièce de fa façon j 
fi elle a réufli , il dit en un fcul mot ,.vüi , j'ai vain- 
cu, i'ai plu : mais fi elle eft tombée , il u f e d’un 
long circuit , &C dit : il eft arrive des chofti étranges, fai 
tu du malheur. Au lieu de cela: Ttrence dit : y ai été 
avare. Ou a eu toit de ctoire que ce Prologue eft 
fuppofé. 

Z************************* 


PROLOGUS 

T E R T I Æ 

E D I T 1 O N I S. 


/"\ Rator ad vos venio ornât u Prologi , 

Sinite exorator fim , eodem ut jure utï fç- 
. ntm 

Liceaty quo jure fum ufus adolefcentior , 


Novas 


REMARQUES. 

I. O x A T o k as vos unio ] Je fuis un ^4m- 
baffadtur. Orater eft proprement un homme qu’on en- 
voyé vers quelque peuple , pour des affaires impor- 
tantes. Ennius : 

Orater fine face redit , Regique refert rem. 

Et parce qu’un ^imbafladenr eft un homme facré. 8c 

3 u*on ne peut lui faire aucun affront , ni la moin- 
re injure, Ttrence donne à l’A&eur de fon Prologue 
ce nom d’ Orater , que j’ai traduit , xAmlaffadeur : 8c 
par ce moyen il s’attire en quelque maniéré le refc 
pe& des fpettateurs. 

* ■ Ot- 
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LEPROLOGUE. 249 

tre Fête. Vous en avez vû d’autres de fa façon , 
Meffieurs, je vous prie d’examiner celle-ci. 

8. Altaï cogkoctis ijui,] Veut avez, vd 
d'autres Pièces de fa façon , Meffieurs. Car Terence en 
avoit fait plufieurs avant 1* ^indrunne, qui eft la feu- 
le qui nous refte de toutes celles qui turent jouées 
avant l’Hesyr*. Ou fi on fuit le fentimcnt de M. Vof- 
fus , cette fécondé reprefentation n'ayant etc faite 
qu'après que Terence eut donne les ^tdJphes, les /?»- 
raains avoient vû les cinq autres j caries *Adelpbcs lont 
la dernière de tes Pièces. 

LE PROLOGUE 

DE LA T R O I S 1 E’ M E 

REPRESENTATION. 

M Effieurs , fous cet habit de Prologue je 
fuis un rtmbafladeur qui viens vers vous , 
accordez-moi , je vous prie , ce que j’ai à 
vous demander , 8c faites qu’à préfent que je 
fuis vieux , je puiffe avoir le meme avantage 
que j’avois quand j etois jeune : car fouvent 
. . j’ai 

OistTu Fiotoei.] Seus cet habit de Prologue . . 
C’cft ici le Prologue de la troifiéme reprefentation. 
Cette Piece ayant été iejettée les deux premières 
fois, Terence ne le rebute pas pourtant, il la redon- 
ne une troificme ; & voici de quelle manière l’Ac- 
teur qui fait le Prologue, exeufe une témérité qui 
pouvoir palier pour impudence. Ce Prologue eft tres- 
ingenieux. Sc parfaitement bien conduit; aufli fit- il 
tout l’eftet que Terence en pouvoit attendre : car il 
difpofa tous les fpeûateurs à l’entendre favorable- 
ment , 5c à lui donner toute leur attention. 


4. No- 


îço PROLOGU S. 

Kovas qui exaSlas feci ut inueterafcerent , 

5 Ne cum Poe ta fcriptura evanefceret. 

In his quas primum Cacilii didici nouas , 

Partir n fum carum exatius , partim vix (leti. 
Quia fcibatn dubiam fortunam ejfe fcenicam , 

Spe incerta , certain mihi labortm fuftuli. 

i o Eajdem agere cœpi , ut ab todem alias di/cerem 

Nouas 

REMARQUES. 

4. NoTaj hui bxacïas rici vi ixti- 
Tiiasciiint,] Car {auvent j'ai fait relouer avet 
fucc'es des Pièces, &c. Cela eft fort adroit. Pendant que 
j’ai été jeune, je vous ai fait enfin goûter des Pièces 
que vous aviez rebutées : pourquoi n’eflayerois- je donc 
pas de faire aujourd’hui la même chofe pour cette 
Piece de Terencet Je (uis vieux préfentemeot , Méf- 
iions , & par conléquent je dois avoir plus d’expe- ' 
rience , & connoitre beaucoup mieux que je ne fai- 
fois alors, les chofes qui peuvent vous plaire & vous 
divertir. Si cela m’a réuffi en ce temps-là, il ne me 
reuffira pas moins en celui ci ; 8c vous ne faurieX 
m’accufer d’impudence & de témérité , puifque je né 
fais rien aujourd’hui , que je n’aye fait plulieurs fois 
avec un grand fuccés. 

6. I N H 1 S Q^U AS P1IMUM Cxciltl SI* 

» I c I no v a s.] De toutes les Pièces nouvelles ejuc pat 
jouées de Ceciltus. Cecilius n’avoit point fait de Piece 
qui n’eût été fifflée d’abord, ou reçue avec beaucoup 
de peine? cependant à force de les rejouer, elles a- 
voient enfin eu le bonheur de plaire. Que ne devoit- 
on pas attendre de Termce, dont toutes les Pièces a- 
voient toujours réiiffi, excepté YHecyre feulement, 
qu’on ne s’étoit pas donné le loifir d’entendre ? Ce- 
la cft fort ingénieux. 

7 . P a x- 
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j’ai fait rejouer avec fuccès des Pièces qui a- 
voient été rejettées plufieurs fois ; & par cette 
opiniâtreté je les ai empêché d’être enlevelies 
dans un éternel oubli avec leur Auteur. De tou- 
tes les Pièces nouvelles que j’ai jouées de Ceci- 
lius , les unes ont été d’abord mal reçues, &les 
autres ont eu bien de la peine à fe foûtenir. Mais 
comme je favois que le Théâtre elt une mer qui 
a fes calmes 5c fes tempêtes , & qu’une chofe qui 
n’y réüfiit pas aujourd’hui , peut y réüffir de- 
main, je pris une peine lûre & certaine fur des 
efperances fort incertaines & fort douteufes. Je 
rejoüai ces mêmes Pièces , & je les rejouai avec 

toute 

7. Paxttm sum zaxum ixactu*.] Lee 
unes ont été' mal refuis. Ce parttm eft un accul'atif,ôc 
c’|ft ici une phrale Greque» xarà /xiçy c. 

- s. QjU IA ICII1U DU 1 t AU I S S I PÛ J TU. 
xau SC1NICAV.] Mais comme je favois que le Théâ- 
tre eft une mer qui a fit calmes & fts tempêtes. Le texte 
dit Ûmplement , comme je favois que la fortune du Théâ- 
tre eft d*w eu fe. Mais j’ai crû que je pouvois étendre 
cet endroit , & faire une image qui explique parfai- 
tement le fens, & qui me paroît fort convenable. 
L’Afteur de ce Prologue ne veut pas (au ver Terence 
aux dépens de Cetilius •, c’cft pourquoi il infinue adroi- 
tement , que le mauvais fuccès de ces Pièces n’etoit 
pas venu de leur peu de mérité , mais du caprice Sc 
de l’inconftance du Théâtre. 

IO. EaSDEM AC. IXE COIPt, UT AS EOLIH 
alias micttiu.] Je rejouât cet mêmes pietis , 
ire. L’Aâeur qui faifoit le Prologue étoit fans dou- 
te leChef delaTroupe. Voila un fentiment bien no- 
ble. il feroit à fouhaiter que nos Comédiens aujour- 
d’hui voulurent en profiter & faire tout ce qui dé- 
pend d’eux pour encourager les Poètes. Difcerem eft 
le propre terme, car le Poète étoit appelle Doflor, & 
on difoit de lui docere fabulas. Et les Afteurs éroient 
appelles difàpuli, & on difoit d’eux difeert fabulas. 

11. No- 


Iî 


10 


1 52 '* P ROLOGU S. 

Noviis , fiudiefe , ne ilium ab fiudio abduitrtrft ' 
Perfeci ut fpcflartntur. ubi funt cognite . , 

Placit* funt. ita Poï-tam ref it ui in lotutn , 
Prope jam remotum injuria adverfariûm 
j4b fiudio atque ab labore atque ab arte Mu/ica. 
§>!tod fi [cri p tarant fpreviffem in prafentia , e? 
In dcterrendo voluifjem optram fumer e , 

Ut in otio effet , potius quam in negotio ; 
Beterruiffcm facile ne alias fcriberet. 

Nunc quid pttam , rnea eau fa , etquo anima at- 
tendue. 

Hecy- 


REMARQUES. 

11. Notas, studios 1.] Et je lu rejouai avec 
toute L'application & tout l'art dont je fuis capable. Ce pafla- 
ge cft atiez difficile il faut fcparer ces deux mots. 6 c 
mettre une virgule après novas .car fiudio, le le rappor- 
te à ea[dtm agtie taepi fiudiofe. Ce Prologue dit : je re- 
jouai ces pitiés & je les rejouai avec tout le foin & toute 
l'application dont je fuis capable. Et cela eft heureufe- 
ment dit: egi jludiofe , ne tllum ab fiudio abducertm. Le 
foin 8c l’application de l’A&eur confident à bien 
jouer, comme le foin 8c l’application du Poète a 
bien compoler, 8c le découragement du Poète peut 
fort bien venir de la négligence 8c de la malhabile- 
tc de l’Afteur. 

12. PnFECI UT SPECTttlSTUt. U«I 
s u K t cosnitx, placita su nt.] Je par- 
vins enfin à Us faire voir d'un bout à l'autre, & quand ou 
les eût vues . elles eurent le bonheur dé plaire. Il y a ici une 
bienfcance dont je luis charmée. Cet Aâiur dit qu’en- 
fin il vint à bout pat fon adreffè de faire que l’on 
eût la patience de voir ces pièces qui avoient été fif- 
fi^ cs dfibord , 8c de les voir d’un bout à l’autre. 
Mais afin qu’on ne croye pas qu’il attribue ce fucces 

plus 


t 
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toute l’application & tout l’art , dont je fuis ca- 
pable , pour en avoir d’autres de fa façon , 8c 
pour ne pas le dégoûter de fon travail. Je parvins 
enfin à les faire voir d’un bout à l’autre, & quand 
on les eut vûes , elles eurent le bonheur de 
plaire. Ainfi, Meilleurs, c'eft moi proprement 
qui vous redonnai un Pocte que la malice defes ' -, - 
ennemis avoit prefque dé a rebuté. Car fi j’enfle 
voulu méprifer alors fes Pièces , & l’empêcher 
d’en faire de nouvelles , cela dépendoit de moi ; 
il m’auroitété très- facile de le porter à quitter la 
peine & le travail pour vivre en repos & fans af- 
faires. Préfentement donc, Meflleurs, pour 
l’amour de moi, & pour reconnoître ce fer- 
vice , écoutez , je vous prie , avec un efprit 
desinterelfé ce que j’ai à vous demander. 

Je 

plus heureux \ fon habileté , il ajoute vil funt cegnt- 
td planta funt. „ quand on les eut vûes elles plurent; 

8c par là il fait honneur au mérité des pièces. Nous 
avons vû ici des avantures toutes pareilles à celles 
dont cet Aâour parle, nous avons vû des pièces de 
nos meilleurs Foëres très malheureufes dans leurs 
premières repréfentations, 8c avoir enfuirede grands 
luccès quand elles eurent été mieux connues. 

I}. It* PoitAM IltTITVI INLOCUM. ] 

%AinJî , Mtjjitun , c'efl moi proprement qui viui redonnai 
un Poète. J’ai un peu étendu cet endroit , pour faire 
entrer dans le fens de celui qui parle, nui ne dit pas, 
je rétablit Ceciliui , mais, je rétabli i un Poète ; afin de 
faire voir qu’il avoit rendu ce iervice au Peuple Ro- 
main , 8c non pas à Cecitim. 

if. Ut in oïrtf mjit votîus qj/ au in 
NIC ollO.] 11 m'aurok rte facile de le porter à quitter 
la peine & le travail. Cela eft fort adroit pour porter 
le Peuple à avoir delà reconnoif ance pour Ctalmt , 

8c à f.ivorifer en même temps ceux qui, comme 
Tennce, travailloicnt à lui procurer de nouveaux 
plaiiirs. - < 

a j. Pu- 
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; PROLOGUS. 

Hecyram ad vos rtfero, quam m\hi per filentitm» 

Numquam agere licitum ejl , ita tam opprefjk 
calamitas. 

• » r • 

JEam calamitatem vofira intelligentia 
Sedabït , fs erit adjutrix nofira indufiri*. 

IJ %j*um primum tam agere cotpi, pugilum gloria , 
Funambuli eodem acceffit exfpeftatïo : 

Comitum conventus ,/ludium , clamor tnulierum 
Fecere , ut ante tempus exirem foras. 

Vetere in nova , cæpi uti confuetudine , 

30 In exptriundo ut effem. référé dénué : 

Primo attu placeo : quum interea rumor venit , 
Datum iri Gladiatores. populus convolât 
Tumultuantur , clamant ,, pognant de loco. . 
Interea ege meum non potui tutari locum. 

35 Nunc turba nulla efl : otium , c? filent ium efl. 
Agendi tempus mihi datum ejl : vobis datur 

Po~ 


. ^ R E M A R CL U E S. 

• 1 n* ' - . • » . % 

2<. ïucilum g l o R i Ai] Oit vit arriver de fier a» 
Athlètes. Ce mot eft beau, gloria pugilum-, on fouse». 
rend acceffit, lè prefenta. Et gloria pugilum ett pour gh*-. 
riofi pugiies. Je ne croi pas qu’il y eût aujourd’hui det 

S iece qui pût Ce foutenir & qui ne fût abandon twe, . 

pendant qu’on la joueroit. on venoit annoncer 
quelque fpe&acle de cette nauue, car le peuple eft 
toujours bien badaud. • . • M 

30. R efs to de nu o.] Je veut U rapportai dure 1 
«»j fécondé fois. C’cft la fécondé reprefentation poui • 
laquelle fut fait le Prologue qui eft avaut celui-ci. "C 
if. Nu UC T U ■ 1 A killa s s T. J Aujourd'hui, 

Mef-- 





LEPROLOGUE. zjj 

Je vous redonne encore aujourd’hui l’Hccyre» 
que je n’ai jamais pû repréfenter en repos , tant 
le m^Jheur lui en a voulu. Votre prudence fera 
ceffer ce malheur , fi elle veut féconder notre 
adrefle. La première fois , comme j c comment 
çois à la joüer , ou vit arriver de fiers Athlètes , 
& des Danfeurs de corde. La foule , le bruit , 
les cris des femmes m’obligerent à fortir avant 
que ma Pièce pût être finie. Dans cette nouvel- 
le occaiion j’eus recours à mon ancienne coûtu- 
me , je voulus efîayer encore fi elle pourroit 
avoir votre approbation; je vous la raportai donc 
une. fécondé fois. Le premier A die avoit déjà 
plu lors qu’il fe répandit un bruit qu’on alloit 
donner des Gladiateurs. Tout d’un coup on voit 
entrer une foule horrible , on fait un defordre 
furieux , on crie , chacun fe bat pour avoir ou 
pour conferver fa place ; & moi dans cette con- 
fulion je fus obligé de ceder la mienne. Aujour- 
d’hui, Mefîïeurs, il n’y a aucun embarras; on 
n’eft point détourné par aucun autre fpedlacle ; 
on fait filence, & les Ediles ont bien voulu m’ac- 
corder le temps de jouer encore cette Piece de- 
vant 

i * > 

MeJJUurs ,il n'y a aucun embarras. Aujourd’hui, c’eft-à- 
dirc a cette troifiéme repréfentation. 

- j<f. Vont mur hiiiias coniico- 
| A K > t 1UDOS StlNicos.) Souvenez.- vous , 
Me jfi tiers , que veut avez. dans vos mains le moyen de con- 
feryer k ces Fêtes tous leurs omemens. Ce n’eft plus l’in- 
feriêt de Terence qui Je fait parler , ce n’eft plus mê- 
me l’imerêt du Peuple; c’eft l’intérêt de ces Fêtes 
facrées qu’on va priver de leurs plus grands orne- 
mens, ü par une trop grande feverité on va décou- 
rager les Poètes qui fournilTent les Pièces de Théâtre 
qu’on joue pendant cesFêtes. Cela eft fort éloquent, 
mais on ne l’avoit pas bien éclairci. 

1-3 J 9. Fa- 
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Potefta: condccorandi ludos fccnicos. ,> o-i.\y i? 

Nolite fmtre per vos arttm muftcam 

Recidere ad paucos. facile ut veflra auront as 

4° Met auéioritati fautrix adjutrixque fit. ■ 

Si numquam avare flatuï pretium arti met , • 

Et eum ejfe quaflum in animum induxi maxu-i 
mum y . 

Quàm maxume fervire voftris commodis; 

Sinite impctrare me qui in tutelam meam ' , , , 

45 Studium fuum , c? fe in voftram commifit fin 
dem y 

Ne eum circumventum inique iniqui irrideant. ' 
Mea caufa caufam hanc accipite, er flentium 

Date , ut lubeat fcribere aliis , mihique ut dif- 
ccre 

Nova s expédiât poflhac , pretio emtas meo. 
REMARQUES. 

39. FaCITE UT VltlItA • A U C T O R X T A4 
MZJK AUCTORITATI FiUItlX ADJUTXIX- 
ç_u B s I T. ] Faites que votre autorité aide ir fécond » 

. celte que mon âge me doit donner 11 veut dire que puif- 
qu’à fon âge , & avec l’expexience qu’il a acquiic.il 
juge cette Pièce digue d’amuler les Romains, cette 
autorité feule devroit les porter à la voir jouer. Mai* 
cependant il ne laifle pas de leur demander leurs fuf- 
frages, ôc le fecours de leur autorité II uc faut donc 
lien changer à ce paffage } le mot aftontati , qu’un 
Critique a voulu mettre au lieu de auttoritati, mepa- 
roit ridicule. , , • 

S o. Pretio emtas me*] Qui auront itf ache- 
tées au prix que je leur auras taxé. Le Latin ne figni-j 
fie achetées de mm argent ; car les .omediens n’a-, 
«hcroient pas les Pièces. Cela parole manifeftement 
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LE PROLOGUE. » s7 

vant-vous. £ v ouvenez-vous, Meilleurs, que vous 
avez dans vos mains le moyen de confervcr à 
ces Fêtes tous leurs ornemens: ne foutriez pas 
qu’il n’y ait plus que peu de gens qui oient 
travailler pour le Théâtre ; & laites que votre 
autorité aide & féconde celle que mon âge 
îne doit donner. Si je n’ai jamais confulté l'a- 
varice pour établir un prix à mon art , &. Il j’ai 
toujours ellimé que le plus grand gain que je 
pufle faire , c etoit l'honneur de iervir à vos 
divertiflemens ; permettez que j’obtienne qu’on 
ne fade aucune injultice au Poète qui m’a 
choifi pourledéfenfeurde fon ouvrage, &qui 
s’elt mis tous votre protection ; & faites que lès 
ennemis n’ayent pas lujet de rire de fa dilgrace. 
A ma confideration prenez fa délenfe, &nous 
écoutez avec attention , afin que cela donne 
envie aux autres Poètes de travailler , & que je 
puifie dans la fuite vous jouer de nouvelles Piè- 
ces qui auront été achetées au prix que je leur 
aurai taxé , & à mes périls ôc fortunes. 

par la fin du premier Prologue, où il dit que quand 
cette Piece ne réiiflît pas la première fois , Terme t ne 
voulut pas qu’on la recommençât, Ôc qu’il voulut la 
garder pour la vendre dans une autre occafion. Si 
les Comédiens l’avoient achetée , le Poète n’en au- 
loit plus été le Maître, & il n’auroic pu la vendre 
une leconde fois. Mais voici fans doute ce que c’eft. 
Quand les Ediles vouloient faire jouer quelque Co- 
médie, ils obligcoicuc le Maître de la Troupe de 
l’examiner, ôc d’en faire le prix. Si après cela la 
l’iecc ne lèufiifibir pas, celui qui l’avoit taxée pou- 
voir être contraint de rendre l’argent aux Ediles, ôc 
par cette rai ton les Comédiens etoient obligez par 
leur propre interet , de faire valoir les Pièces, car la 
perte reromboit fur eux quand elles éioienc fifüces. 
P-etio émus meo lignifia doue suhe: éts au prix que je leur 
Tinte l il, IC ni 



i S 8 REMARQUES.'* 

ai m*rquf -, & non feulement cela» mais, achetées', 
comme nous dilons, à mes périls & ftrtmes. Et il ne 
faut pas s’étonner qu’on fit le Maître d’une Troupe 
de Comédiens juge du prix des pièces de Théâtre, 
car ces Chefs de Troupe étoient ordinairement des 
gens très capables, des gens de beaucoup d’cfprit Sx 
de favoir. témoin ce qu 'Herace dit dans la t Epift. 
du Liv.II. 
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REMARQUES. î 59 

, .. ■ ■■ fit cum TtprJandeu ctntr 

*" Cutt grava tÆf»fta , tgu* deciut Ktfcius tgit. 

' Tous les Sénateurs ne manqueront pas de s’écrier 
». que j'ai perdu toute pudeur d’olet reprendre des 
„ pièces que le grave Efope Sc le (avant Roicius 
» ont jouées avec tant de lucces. 
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TERENTII 

H E C Y R - A. 

actus primus. 

S C E N A I. 

PHILO T VS. S r R A. 


P H I L O T I S. 

Er pol qu.im paucos reperias me- 
retricibus 

Fidèles evenire amatores , Syra. 

Ve l hic Patnphilus jurabat quoties 
Bacchidi , 

<9u.)m fane Ve, ut quivis facile pof- 
fet crtdtre , 

Ç Numquatn illaviva duclurum uxorcm domun: ? 
Fn duxit. S T- 

REMARQUES. 

i. Pib pol «a'am paucos.] Il fout joindre 
fer avec quart», Pol perquam paucos , &c. Car comme 
Donat f a remarqué per pol n’eft pas Latin. 

P«» pol, &t, ] En vérité , &c. Donat rapporte 

en 
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* * * ************************* 

ACTE PREMIER. 

SCENE J. 

i 

Philotis. Syr*. 

Philotis. 

N vérité, Syra, les femmes de 
notre métier trouvent aujourd’hui 
très-peu d’Amans fidcles. Voyez 
ce Pamphile , quels fermens n’a- 
t-il point fait mille fois à Bacchis , 
qu’il ne fe marieroit jamais tant 
qu’elle vivroit ? Qui eft-ce qui n’auroit pas ajoû- 
té foi à fes promelfes ? cependant le voila marié. 

S T~ 

en cet endroit le pacage Grec d '*Apoll»dere ; niais il 
eft fi corrompu qu’on n’y trouve pas un feul mot qui 
puifle faire un bon fens. Mon perc l’a corrigé fort 
heureufement : iror ipnçy'c -mit imipnm aunQu 

: Numquam amator mtrttncibus Jldclet evtnit. 

R. 3 S. V x i n 
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S Y R A. 

ergo propterea te fedulo 
Et monta , & hortor , ne cujufquam mijereat te. 
Quin /polies , mutiles , lacérés , quemquam nac- 
ta fis. 

P H l L O T I S. . i 

Vùri eximium nerninem habeami 

S Y R A. 

nerninem : 

Nam ntmo illorutn quifquam , fcito , ad te ve- 
nït , 

10 fjuin ita par et fefe , abs te ut blanditiis fuis. 
<S±uamminimo prctio {nam voluptatem expleat. 
Hi/cine tu , amabo , non contra infidiabere t 
P H l L O T I S. 

Tamcn pol tandem ejfe omnibus , injurium efi. 

S Y R A. 

Injurium e/l autem ulcifci adverfarios ? 
r* Aut qua via te captent illi, eadcm ipfos capi t 
Eheu me miferam , air non aut ifthac mihi 
Ætas er forma ejl , aut tibi bac jcntentia ? 

REMARQUES. 

<J. Ur JH 1XIMIUM NIMIHtV HAlIill’] 
Quoi t que je n'en excepte, que je n'en préféré aucun} C’ift 
la force du mot tximius qui cft un mot très- grave 
il cft emprunté des bêtes que l’on choififlbit fur tout 
le troupeau pour les deftiner au lacrifkc, & qui c- 
toient appellées eximia pecora. 

17. Eheu, ms mmtu, cm non sut 

X J T H JE C 

<r\^ 

' 3 : ■ A C T U S 
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L’H E C Y R E. 

S r r a. 

C’eft pourquoi aufïi je te confeille & je t’ex- 
horte tout de bon de ne faire quartier à pas un , 
& de n’en laifler paséchaper un (eul , de les dé- 
pouiller , manger , ronger, dévorer, julques 
aux os. 

Philotis. 

Quoi ? que je n’en excepte, que je n’en pré- 
féré aucun ? 

S Y R A. 

Aucun. Car mets-toi bien dans l’efprit que 
de tous ceux qui vont chez, toi, il n'y en a pas 
un qui n’y aille dans la refolution de te lur- 
prendre par fes douceurs, & de t’ex croquer tes 
bonnes grâces. Hft-ce donc , je te prie, que 
tu ne leur tendras pas des piégés à ton tour ? 

Philotis. 

Avec tout cela il eft injulle de les traiter tous 
également. 

S Y R A. 

Quoi donc, il elt injufte de fe vangerdefes 
ennemis? & de les faire donner dans les mêmes 
panneaux qu’ils nous tendent ? Ah ! malheu- 
reufe que je fuis ! que n’ai-je ton âge & ta beau- 
té, ou que n’as-tu mes fentimens? 

ISTHJKC U t H I SIU 1 T FOIUA MS Y, A VT 
TISthkc sbntintia!] *Ab , matheureufe que 
ie fuit, que ri ai je tin âge & ta beauté , ou qui ri as tu 
met /intiment ! Ces deux Ver* me paroiflent fort beaux, 
& marquent parfaitement bien le caraftere de cette 
Vieille. Horact a bien lû en profiter dans l’Ode X. 
du Livre iv. 
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H E C Y R A. 


A CT U S P RI MU S. 

S C E N A II. 


P A R M E N O. P HILOTI S. 

P A R M F N O. 

S F.ncx (i ejucret me , modo iffe dicito 

Ad portum,percon fatum adventum PamphiU. 
Audin , quid dicam , Seine ? Ji qitaret me u:i 
Tum dicas : fi non quant , millus dixeris ; 

5 Alias ut uti poffim cau/a hac inteçra. 

Scd videon' epo Philottiim ? undt bac advenif 1 
Philotis , falve multum. 

P H 1 L O T 1 S. 

o falve , P arment). 

S Y R A. 

Salve mecajlor y Parmeno. 

PARME 17 O. 

C T tu edepoly Syra. 

Die mibiy P hile ti , nli te obletiajli tam dix.? 

P H I- 

R E M A R CL U E S. 

T. Sxnkx ST QJJ JB R e T MT.] Si notre bonhomme 
me demande. Ce bonhomme c’eft Lâchés mari de Sif. 
trata 6c pere de Pamphile. Ce Pamphile écoit allé h. /x>»- 
hre pour recueillir une fucccfiïon , 5c on attendoit à 
tout moment Ton retour. 

8. Saiti mecastor, Parme no.] Parme- 
non , ma foi fai bien de la joye de te voir, Donat remar- 
que fort bien que Jcs Anciens accompagnoient leur 

falut 
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L’ HECYRE. 265 

/fi /fi l/f< /fi /f< /J» >/J'» /Ji /f< /fi /fl /fl /f- l/fl /fl /f /f /f ^ /f 

ACTE PREMIER. 

SCENE II. 

Parmenon. Philotis. 
Parmenon. 

S I notre bon-homme me demande , di-lui 
que je ne fais que d’aller au Port pour 
m’informer du retour de Pamphile, tntends- 
tu , Srirtus ? C’elt , s’il me demande , au moins, 
car s’il ne me demande pas , ne lui dis rien , afin 
que je puifle une autre fois me fervir de cetlc 
exeufe. Mais eft-ce Philotis que je voi? d’où ar- 
rive-t-elle ? Philotis, je te donne le bon-jour. 
Philotis. 

Ha , bon-jour , Parmenon. 

S r r a. 

Parmenon, ma foi j’ai bien de lajoyedete 
voir. 

Parmenon. 

Parbleu je fuis aufîï ravi de te revoir , Svra. 
Mais dis-moi je te prie , Philotis , où t’es-tu 
divertie fi long-temps ? P h i- 

falut d’un ferment afin de rendre plus croyable le fou- 
hait qu’ils faifoient en laluant. Mecaflor lignifie par 
Caflor comme tiepol qui luit, lignifie par le temple de 
Pollux. 

9 ■ U*T TS OUïCIAITJ TAU DIU?] où tYr 
tn divertie fi long-temps }\ oila un plaifanr compliment 
& bien convenable à celle à qui on le fait. 

R y H. E- 
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2 66 H E C Y R A. 

P H I L O T I S. 

I o Minime equidem me obletlavi , qu& cum milite 
Corinthum hinc fum profecla inbnmamJfimo; 

1 ùcnnium ibi per pet mon mifera ilium tuli. 

P A R M E N O. 

Fdeptl te defiderium Athenarum arbitror , 
Ph.letium , cepijjc fetpe , cr te tuum 
i S Conplium contemp/ijje. 

P H I L O T I S. 

ijon dici potefl , 

Quant citpida tram bue redeundi , abeundi h 
milite , 

Vofque hic videndi , an tiqua ut confuetudine 
Agïtarem inter vos libéré convivium. 

Nam illic h and liccbat niji pr&jinito loqui 
20 dit placèrent. 

P A R M E N O. 

haud opinor commode 
Tinem JlatuiJfe orationi militent. 

P H I L O T I S. 

Sed quid negotî hoc ? modo que narravit mih't 
Hic intus Bacchis ? quoi ego numquam credidi 

Fore 

REMARQUES. 

IJ. ElIPOL II DJSIDSRIHM AïHINA- 

ium.j Jt crtt , ma pauvre Philatis , que tu avais gran- 
de envie de rcvtir ^ithents. On peut inférer de ces paf- 
fages combien te fejour à' Athènes croit plus agréable 
que celui de Corinthe. 

20. H AU» OPINOR COMMODE F INEM STA- 
Iinisi OIAIIOKI milite m.] Je croi en effet 
- ■ ■ que 
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L’ H E C Y R E. 

P H T T. O T I S. 

En vérité je ne me fuis dis divertie en aucune 
maniéré ; je m’en allai d’ici à Corinthe avec 
un Capitaine le plus brutal qui fut jamais ; j’ai 
paffé là deux ans entiers à louffrir tous fes ca- 
prices. 

Parmenon. 

Je croi , ma pauvre Philotis , que tu avois 
grande envie de revoir Athènes, 8c que tu t'es 
bien fouvent repentie d’avoir fait cette équi- 
pée. 

Philotis. 

L’on ne fauroitdire l’impatience que j’avois 
de revenir ici , & de quitter ce Capitaine ; 
je mourois d’envie de vous revoir, & de faire 
encore avec vous les agréables repas que nous 
laiiions autrefois ; car tout le temps que j’ai 
été à Corinthe , il ne m’a été permis de 
parler que par mefure ; il me donnoit ma ta- 
blature , & je ne pouvois dire que ce qui lui 
plaifoit. 

Parmenon. 

Je croi en effet que ce Capitaine te tailloit 
tes difeours bien court , & que tu n’en étois 
pas trop contente. 

Philotis. 

Mais, Parmenon, que veut dire ce que Bac- 
chis vient de me conter chez elle ! Je n’au- 

rois 

que et Capitaine te tailloit tes difeours bien court, & que 
tu n'tn et oit pas trop contente. Dans ce peu de mors Te- 
rme peint admirablement deux caraéleres; celui d’u- 
ne femme, qui aime ordinairement à patlerjSc ce- 
lui d’un Capitaine , qui ordinairement n’aime pas trop 
qne les autres parlent. 

34- Ah 
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*68 H E C Y R J\. ■ 

Tore, ut illc hoc viva pojfet animum inducerc 
25 XJxorem habcre. .. ; 

P A R M E N O. 

habcre autem ? 

P H I L O T 1 S. 

eho tu , an non ha.hu p 
P A R M E N O. 

Habit , fcd firma ha vereor ut fint nuptia.x 
P H 1 L O T I S. 

Jta Dît De.tque faxint , fi in rem efi Bacchidis. 
Sed qui ifihuc credam ita ejfe ? die mïhi , Par- 
tnenc. 

P A R M E N O. 

Non cfi opus prolato : hoc pcrcontarier 
*o Dcjijle. 

PHILOTIS. 
nempe ea caufit , ut ne id fiat palam. 

Jta me Dît bene ament , haud propterea te rogo , 
Ut hoc proférant, fed ut tacita mecum gaudeam. 


P A R M E N O. 

Kttmquam tam dues commode , ut tergum 
mtum 

Tuam in fidem committam. 

PHILOTIS. 1 

ah noli , Parmeno : 
j tH non multo malts narrare hoc mihï , 

Quam eg* , qu& percunôlor , Jcire. 

PAR- 

REMARQUES, 

34. Ah nolii Tahueno, qjj as r tu, irt. J 
Ha , ne me le di donc pas -, comme fi tu n'avois pas beau, 
coup plus d'envie , tre . Ces paroles, ah noli, Parmeno, 

ont 
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L’H E C Y R E. 269 

fois jamais crû que tant quelle vivroit , Pam- 
phile eût pû fe refoudre à fe marier. 
Parmenon. 

A fe marier ? 

P H H O T U 

• Eh quoi , ne l’eft-il donc pas marié ? 

P A R M E N O N. 

Il l’eft , mais je crains bien que ce mariage 
ne dure guere. 

Phxlotis. 

Plût aux Dieux ! pourvû que ce foit l’avan- 
tage de Bacchis. Mais comment puis-je croire 
ce que tu médis là, Parmenon? parle. 

* P ARMENO N."- * 

Il n’eft pas neceflàire de te le dire; ne m’in- 
terroge pas davantage. 

. • . P H I E O T I S. 

Tu me parles de cette maniéré, parce que tu 
as peur que cela ne foit divulgué , n’eft- il pas 
vrai ? Mais en vérité li je te le demande , ce 
n’eft pas que j’aye deHeindelcdire, c’eft feu- 
lement pour avoir le plaifir de le favoir.&dc 
jouir toute feule de cette bonne nouvelle. 
Parmenon. 

Tu as beau faire , avec tous tes beaux dis- 
cours , tu ne me perfuaderas jamais de mettre 
mon dos à ta diferetion. 

Philotis. 

* Ha , ne me le dis donc pas ; comme li tu 
n’avois pas plus d’envie de me le dire , que je 
n’en ai de le lavoir. 

' • “ * «. w • . . n 

Par- 

t * * A» * » • 

r . . .. „ .. 

ont cré bien expliquées par Don*t , qui a fort bien 
remarqué qu’ici Philitti fait femblant de ne vouloir 
pas la voit «c qu’elle lui avoir demandé ; afin de lui 

per- 
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H E C Y R A. 

P A R M E N O. •• • 

ver a l*tt prédicat : 

Et mi illud vitutm maxumum tpi. fl mibï ftdem 
Dm te tacituram , dicam. . . : ' 

P H I L O T I S. 

ad ingenium redis . 

Eidern do , loqucre. 

P A R M E N O. 

aufculta. -j : =;' 

PHILOTI S. 

j fi hic fum. 
n . \, P A R M E N O. 

hune Bacchidem 

4° Am abat , ut Cam maxutne , îum Pamphilus , 
Gtium pâter uxorem ut ducat , or are occipit ; . 
Et h ac , communia omnium qut funt patrum , 
Sefe fenem ejfe dicere , ilium autem unicum : 
Prtfidium ziellt fe fenebluti fu&. 
llle primo fe rtegare : fed pojlquam acrius 
Pater inflat , fecit etntmi ut incertus foret , 
Pudor'n arir.e amori obfequerctur magit. 
Eundendo atrjue odio dsnique ejfecit fenex. ■ 
Defpondit gnatam e i hujus vicini proxutni^ 

RE’M.AÏLQ.VES. 

perfiiadcr par la que puisqu'elle eft fi peu cuneulc, 
elle doit être par conlequent fou lecrete; parce que 
la curiofîié eft prcfque toujours la marque d un grau» 
parleur qui ne peut rien taire. C’éft pourquoi Htr**e 
a fort bien dit, 

Penontatorem fufto , nam gtnulus idem ejt. 

„ tüï le curieux , il eft toujours graiid parleur. Dans 
les Lopithts d* Lucien , Ltctnut dir de meme a P**' 
ion, qui refuioit de lui coatet quelque choie, qu il 

IUOU- 


Digitized byCiOÎT 



L'H E C Y R E. 171 

Parmenon. bas. 

Elle dit vrai, c’eft là mon grand defaut. 
* Si tu me donnes ta parole de n'en pas parler, 
je te le dirai. 

Philotis. 

Ha, te voila dans ton naturel. Je te garderai 
le fccret, parle. 

P A R M E N O N. 

Ecoute donc. 

hHILOTIS. 

Je fuis toute prête. 

Parmenon. 

Pamphile étoit dans le fort de fa pafîîon 
pour Bacchis, lor* que fon pere fc mit à le 
prier de fe marier, & à lui dire ce que tous les 
peres difent en ces fortes d’occaftons ; qu’il 
étoit vieux, qu’il n’avoit que lui d'enfant , &: 
qu’il defiroit de lui voir des heritiers qui fuflent 
ïe foûtien de fa vieille fie. Pamphile refifta 
d’abord , mais fon pere le prenant avec plus 
d’ardeur, le reduifit enfin à ne (avoir à quoi 
fe refoudre ; le refpeét qu’il avoit oour fon 
pere balançait dans fon cœur l’amour qu’il 
'avoit pour Bacchis. Enfin ce bon-homme, 
à force de lui rompre la tête 8 c de l'impor- 
tuner , vint à bout de ce qu’il fouhaitoit. Il le 
fiança avec la fille d’un de nos plus proches 

voi- 

* haut. 

mouroit pourtant d’envie de dire, comme fi je tie te 
connoijfoit pat , comme fi je ne favoit pat que tu ai beau, 
tcup plut d'envie de fne le dire , ejt te je n’en ai de le fa. 
M«rj ir que fi tu ne trouvais ptrfonne qui voulût t'enten- 
dre , tu t'iroil plutôt dire à quelque colomne , ou à quel- 
que fiattie,ScC, Ne le di donc point. 

4*. Dhïonut gnatam ii trvju* ▼»- 
C I n I rioxuul.] Il le fi-npa avec la fille d'un de 
nos plut proches votfit.s. Avec Philtimene fille de Phidippe. 
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50 Ufque illud vifum efi Pamphilo neutiquam gra - 
ve , 

Dûnec jam in ipjis nuptiis. pofîquam videt. 
Paratas , ncc moram ullam , quin ducat ,darti 
Jbi demum ita dgre tulit , ut ipjam Bacchidem 
Si adejjct , credo , ibi ejus commiferefcerct. 

SS Ubicumque datum erat fpalium folitudinis 
TJt conloquï mecum unà poffct : Parmtno t 
Péril , quid ego egi ! m quod me cenjeci malum! 

Non potero hoc ferre , Parmeno . péril tnifcr. 

P H I L O T 1 S. 

At te Dit Dut que perduint eut» ifîo odio , Lâ- 
ches. 

PARMENO. 

60 Ad pauca ut redeatn , uxorem dédiait demum : 
Notle ilia prima virgintm non attigit : 

Qu* cohfecutà efl nox , eam nihilo magis. 

P H I L O T I S. 

Quid ai s ! cum virgine un à adolefcens Cnbutrit } 
Plus potus , fe illac abflinert ut petuerit ? .+ - 

(>5 Non verifîmile dicis , nec verum arbitrer . 

; .. • " rî 

PARMENO.. 

Credo ita videri tibi. nam nemo ad te venit ' 
Nifi cupiens tut : ille invitas illam duxerat. , 

- * s * ; . * r 

" P H I L O T I Sé 

Qjfid deinde fît i f 

PAR - 

- . 1 .*'J* ^ 1 . * 
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voifins dont voila la maifon. Cela ne parut 
pas fort rade à Pamphile jufqu’à ce qu’il fût 
fur le point d epoufer ; mais quand il vit 
qu’on preparoit les noces, & qu’il nepouvoit 
pius reculer , alors enfin il fupporta cela avec 
tant de peine, que je fuis fur qu’il auroit fait 
compafiion à Bacchis même, fi eile l’eût vû 
en cet état. Toutes les fois qu’il pou voit trou- 
ver un moment pour être feul avec moi , 
je fuis mort, Parraenon, me difoit-il , qu’ai-je 
fait? dans quel précipice me fuis- je jette ? je 
ne pourrai fupporter cela , mon cher Parmenon ; 
milerable que je fuis, me voila perdu! 

Philotis. 

Ah, que les Dieux & les Dée (Tes te pu i fient 
confondre, maudit vieillard, avec ton impor- 
tunité ? 

Parmenon. 

Pour le faire court; il mene fa femme chez 
lui; le premier jour il ne lui dit pas un feul 
mot, le lecond encore moins, 8c toujours de 
même. 

Philotis. 

Que me dis-tu là i Scroit-il pofiible qu’un 
jeune homme eût traité ainli une jeune per- 
fonne, 8c qu'il eût été fi indiffèrent, fur tout 
un jour comme celui-là ? cela ne me paroît 
pas vrai-lemblable , je ne faurois le croire. 

Parmenon. 

Je ne doute pas que tu ne le trouves im- 
pofiible, car perfonne ne va chez, toi qui n’ait 
envje de te voir; mais lui , il l’avoit epoufée 
par force. • 

Philotis. 

Hé bien, qu’arri va-t-il en fuite? 

Tome III. ,; ‘ v : S : P A r- 
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P A R M E N O. 

diebus fane pauculis 

Poft Pamphilus me folum feducit foras , * 

70 Harratque ,utvirgo ab fe integra etiam tum fiett 
Seque ante quàm eam ttxorem duxijfet dcmum t 
SpcraJJe eas tolerare pofje nuptias t 
Se A , quant decrerim me non pcjje diutius 
Halere , eam ludibrio haberi , P arment, 

_ 6 }jt:n intégrant itidem reddam , ut accept a fuis , 

1 5 Ke 7«e honefium ntihi , ncque utile ipfi virgini efi, 
P H I L O T I S. 

Pium ac pudicunt ingenium narras Pamphili. 

P A R M E N O. 

Hoc c?o proferre , incommcdum ejje mthï arbi- 
trer. 

Reddi pat ri autem , eut tu nihil dicas vitî, 

So Superbum ejl : fed illam Jptro , ubi hoc cogno - 
verit , 

H on pofje fe mecum efje , abiturani denique. 

P H I L O T I S. 

Quid interea ? ibatne ad Bacchidcm ? 

P A R M E N O. 

quotidie t 

Sed , ut fit, pofl quant hune aliénant ab Jefe vi- 
• det , ' 

Maligna multo <y magis procax fatta illico efi. 
PHILOTI S. 

8 c Kon adepol mirum. 

5 PAR- 

REMARQUES. - 
? 5. Non «lirol UI*um.] CtU n'efl pat ( ton- 
nant , tn vérité. En effet PkiitUt, qui etoit du métier 
fjvoit fort bien que les Courtilanes font plus diffici- 
les 
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Parmenon. 

Peu de jours après Pamphile me mene de- 
hors tout feul, il me conte de quelle manière 
i! avoit traité cette fiile , & me dit qu’avant 
que de l’avoir épouiée il croyoit pouvoir s’ac- 
coutumer à ce mariage; mais , Parmenon, ajou- 
ta-t-il , puifque j'ai rek>lu de ne la pas garder plus 
long-temps , il ne feroit , ni honnête pour moi, 
ni avantageux pour elle que je ne la rendillepas 
à fon pere dans l’état qu’il me l’a donnée. 
Philotis. 

C’eft là une grande marque de la fagefle de 
Pamphile & de ion bon naturel. 

Parmenon. 

Cependant , continuoit-il , je trouve qu’il 
cil fâcheux pour moi de taire cet éclat. Et 
d'ailleurs, comment la rendre à fon pere fins 
lui dire pourquoi, & fans avoir aucun prétex- 
te ? c’eit traiter les gens avec trop de hauteur. 
Mais j’efpere que lors qu’elle aura connu qu'il 
C eit impolhble quelle vive avec moi, elle s’en 
ira enfin d’elle-même. 

Philotis. 

Que faifoit-il cependantfalloit-il cher Bacchis? 
Parmenon. 

Tous les jours. Mais, comme cela arrive 
d’ordinaire , quand Bacchis vit qu’il avoit pris 
un parti qui leloignoit d’elle , elle devint beau- 
coup plus, difficile & plus intereflée. 

. Philotis. 

Cela n’elt pas étonnant en vérité. 

P AR- 

I es & plus intereffées pour les hommes mariés que 
pour les autres, fie il n’cft pas difficile d’en trouver 
la railon, 

S a t6. Post- 
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P A R M E H O. 

atque ea res multo maxumt 

D 'ujunxit ilium ab ilia , poftquam ipfe fe , 

Et illam , çr banc , qua domi trat , cognovit 
Jatis , 

Ad exemplum ambarum mores earum a/limans. 

Htc , ita uti Itberali ejfe ingtnio decet , 

90 fudens , modefa , incommoda atque injurias 

Viri omnes ferre , cr tegere contumelias , 

Hic animus partir» uxoris mifericordia 

DeviSlus , partir» vittus hujus injuria , 

Faulatim elapfuft Eacchidi , atque hue tranftulit 

95 Amorem , pojlquam par ingenium naftus efi. 

Interea in lmbro moritur cognatus fenex 

Horunc , ea ad hos redibat lege hcredïtas. 

Eoamantem invitum Pamphilum extrudit pater.% 

Relïquit cum matre hic uxorem : nam fenex 

ICO Rus abdidit fe , hue raro in urbtm commeat. 

P H I~ 

remarques. 

S 6. P o J t <i_u a xi II IP a SI, Il IIUH, 
Il «tic, Q.U» DOMI IUT, CISNOIIÏ.) 
Car lors qu'il fut un peu revenu à lui & qu'il eut connu 
Bacchii & la femme qu'il avtii e'poufét. Je fuis toujours 
charmée de cet endroit, il y a une fagefle & une vé- 
rité qui (c font fentir. Et je fuis perluadée que tous 
les maris qui ayant d s femmes vertueufes ne 1 aident 
pas d’avoir quelque engagement, reviendroient à eux 
comme Pamphtle , s’ils le donnoient le temps de con- 
noitre leur maitreffr Si leur femme & d’en faire 
comme lui la comparaifon. Tout cet endroit eft é- 
crit avec une grâce 8t une élégance dont rien n’ap- 
. - pioche. 
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Parmenon. 

Et c’cft ce qui a le plus contribué à le dé- 
tacher , car lors qu’il fut un peu revenu à 
lui, & qu'il eut connu Bacchis & la femme 
u’il a voit époufée , en comparant les mœurs 
e l’une & de l’autre , voyant que fa femme 
étoit fage & modefte , comme doit être une 
perfonne bien née , quelle fupportoit tous, 
les mauvais traiternens , & toutes les injuftices 
de fon mari , & quelle cachoit fes mépris; 
alors, vaincu en partie parla compaiïion qu’il 
eut de fa femme , en partie rebuté par la 
mauvaife humeur de Bacchis , peu à peu il 
retira fon cœur , & le donna tout entier à fa 
femme , en qui il trouvoit un efprit qui con- 
venoir tout à fait au fien. Sur ces entrefaites 
un. parent de notre bon-homme meurt dans 
l’ifle d’imbros , & comme tout fon bien 
devoit légitimement leur revenir, il obligea 
fon fils d’aller malgré lui recueillir cette fuc- 
ccflion, & de quitter fa femme dont il étoit 
fort amoureux ; il la laifla donc avec fa mere , 
car notre bon-homme s’eft retiré aux champs, 
& vient très-rarement à la ville ? 

P H I- 

proclie. Je me trouve bien hardie d’ozer mettre mes 
paroles à côté de celles-là. 

8g. Ad inupUN ambakum mous u. 
XV h as t I m an s.] En comparant Us mastrs de Purse 
ér de l’autre, &e. Cet endroit me paroit fort beau 8c 
fort judicieux. Ttrence, après avoir fait le portrait de 
Philumene , s’eft bien gardé de faire celui de Bacchis , 
cela auroir été ennuyeux: car on n’a qu’à prendre le 
contraire de ce qu’il a dit de Philumene , 5c voila le 
portrait de Bacchis. 

roo. Nam sixtr tus abdidit si» huc 
*a*o in uniM commbat.] Car notre bon hom- 

S 3 m* 
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1> H l L O T l S. 

Q nid adbuc h aient ïnfirmitatis nuptia, ? 

P A R M F. N O. 

K une audits ; primum dus complu feulas 
Bene convenielat fane inter cas : intérim 
Miris moftis odiffe cœpit Soflratam , 

IOJ Bloque lues nlla inter tas , pojlulatio 
Kumquam. 

P H I L O T I S. 
quid igitur f 
P A R M E N O. 

Ji quando ad eam accejferat 

Confabulatum , fugere e confpedlu illico , 

Videre nolle. denique , ubi non quit pati , » 

Simulât fe à matre accerft ad rem div'tnam , 
abit. 

IIO Ubi ibi ejl dies comphtres , arccjft jubé t. 

Dixere caufam tune nefeio quam : iterum jubet : 
Kemo remijit. pojlquam acccrfunt f&pius , 

Ægram 

REMARQUES. 

me s’eft retiré aux cliampi,& vient tris rarement k U Ville. 
Voila une circonftance qui ne devoir pas êtic oubliée, 
& dont il étoit neccfl.iirc que les fpc&ateurs foflent 
informez: car, comme Donat l’a fort bien remarqué, 
f*c preefentem fenem , &■ imttui errer in fabula ifl , „Fai- 
,, tes que le Vieillard le trouve dans la Ville, toute 
„ l’intrigue de la Pièce ne fubfifle plus Le verbe ah- 
didit marque une retraite entière, & qu’on peut blâ- 
mer* 6c temmeat marque qu’il n’alloit que très- ra- 
rement 
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P H I L O T I S. 

Qu’y a-t-il jufqu’ici qui te fade croire que ce 
mariage no fera pas fiable ? 

Parmenon. 

Je vais te le dire. Au commencement, pen- 
dant quelques jours Softrata & fa belle- fille 
s’accordoient allez bien, mais tout d’un coupla 
jeune femme commença à haïr furieufement 
fa bellc-mere , il n’y a pourtant jamais eu aucun 
démêlé , ni aucune plainte de part ni d’autre. 

Philotis. 

Qu’y avoit-il donc ? 

Parmenon. 

Si la belle-mere alloit quelquefois dans fa 
chambre pour caufer avec elle , tout aulfi-tôt 
elle di lpa roi (Toit & ne vouloitpasla voir. Enfin 
lors qu’elle ne put plus la fouffrir , elle feignit 
que la mere la demandoit pour un Sacrifice 
qu’elle vouloit faire. En effet elle s’y en alla. 
Quand elle y eût été plufieurs jours , notre 
bonne femme l’envoya chercher ; ils trouvè- 
rent je ne fai quelle exeufe pour la retenir : 
Elle y renvoyé une fécondé fois, on ne voulut 
pas la rendre. Enfin après qu’on y eût ren- 
voyé très-fouvent , ils feignirent qu’elle étoit 

m ala- 
rment à la Ville, 8c que pour y faire très peu de 
lejour. 

104. Intérim miris wodis odisse 
Coe p 1 t. ] Tout d'un touf La jeune femme a commencé 
à haïr furieufement , ire. Parmenon ne dit cela que par 
conjefture , qu’il tire de ce que la belle fille fuyoit 
la belle mere; il ne favoit pas ce qui obîigcoit Phi- 
lumene à ne pas fe lai fier voir -, 8c c’eft une particula- 
rité qu’il falioit garder pour la fuite, afin que le fpcc- 
tateui fût toujours en lulpens. 
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j£nram efîc fm niant mulierem. nojïra illico 
1 t vifere ad eam : admifit nemo. hoc ubi fenex 
1 5 Refcivit , heri ca eau fa rure hue advenif. 

F al rem continua convenu Philumen*. 
ôvu 'td egerint inter je , nondum etiam fcio ; 

Ki fane cura ejl , quorfum eventurum hoc (iet. 
Habes omnem rem: pergam qno cœpi hoc i/er. 

P H 1 L O T I S. 

10 Et quidem ego. nam conflitui cum quodam hofpito 
Me ejje ilium conventuram. 

P A R M E N O. 

Dît vortant ben : 

G)uod agas. 

P H 1 L O T I S. 
vale. 

PAR M E N O. 

C? tu bene vale , Philttium. 

R E M A R CL U E S. 

Ili NoJTKA ILLICO 1 T VlïEtE AD 1 IM,] 
Ma Maitrtjfc part tn mime temps pour l'aller voir. Les 
Latins mettoieni une grande différence entre viftreSx. 
videre. Vtftre marque une vifue de civilité, bcvsdtie, 
une vifite d’intérêt. Vïfere officié ejl ; vidtre, quarentis. 

irj. Hoc u*r SENtx kiscivit.] Notre bon- 
homme ayant appris te qui fe pajjoit. On ne fauroit bien 
connoitre le genie de la Langue Latine , 11 l’on ne 
fait la force des mots, & la différence que les An- 
ciens mettoient entre des mots qu’on prendroit pour 
lynonymes : par exemple , fart 6c reftirt patoillcnt' 

avoir 
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malade. Ma Maîtrefie part en même temps 
pour l'aller voir. On ne la fait point entrer. 
Notre bon homme ayant appris ce qui (e paf- 
foit , revint hier de fa maifon de campagne, 
& dès qu'il fut arrivé, il alla trouver le pere de 
Philumene. Je ne fai pas encore ce qu’ils ont 
arrêté entr’eux ; mais je fuis tort en peine de 
ce qui arrivera de tout ceci. Voila toute lhif- 
toire, je vais continuer mon chemin. 

Philotis. 

Et moi aufli , car j’ai un rendez-vous avec 
un certain étranger que je dois aller trouver. 

Parmenon. 

Que les Dieux faffent réüffir tous tes def- 
feins ! 

Philotis. 

Dieu te conduite , Parmenon. 

Parmenon. 

Et toi auffi, ma chere petite Philotis. 


\ ' 

avoir la même lignification} cependant les Anciens 
ne les ont point confondus : cat ils le font fervis de 
frire pour dire apprendre des chofes ordinaires , ou 
qne l’on nous dit lans que nous en foyons en peine: 
mais refrirt , c’eft apprendre des choies qu’on nous 
avoit cachées , ou des choies furprenantes, & que l’on 
n’attendoit pas. Donat : Samus cju a ad nos dejtrMmur , 
refdmus celata. Et ^iulu Celle : Qui fattum aitquod oc- 
cultius aut tnopinatum infptrasumque copnofeit , is dui- 
tur proprii refetre, Tcrtncc l’employe toujours dans cc 
fens là. 
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ACTUS SECUNDUS. 

S C E N A I. 


LACHES. S O S T R A T A. 
LACHES. 

P Ro Dcûm atque hom'inum fidtm , quod hoc 
genus eji , qua h&c cfl conjuratio , 

Ut omnes mulieres cadet» aque ftudeant nohnt- 
que omnta! 

Keque declinatam quidquam ab aliarum ingénié 
u llam repcrias ? 

Itaque adeo uno animo omnes focrus oderunt 
nurus; 'vins 

5 Ejje advorfas aque jludïum ejl : fimilis eji perti- 
nacia. 

In eodetn omnes mihi videntur ludo doc ht ad 
malitum : CT 1 

Li ludo , fi ullus ejl , magifiram hanc ejje fatis 
urto jcio. 


SOS- 

IR E M A R Q^U E S. 

4. I T A E ABSOUNOANIMO OMNI! S». 
crus omuKT Nu*us.]Cor autant qu'il y tn a , 
elles hatjfent toutes leurs belles-filles. Voila fur quoi (ont 
fondées les grandes exclamations que fait Lâchés en 
paroidant fur le theatre, c’cft fur la maxime que tou- 
tes les belles- mères haïQcnt leurs belles-filles. Cefen- 

timent 
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ACTE SECOND. 
SCENE I. 


Lâches. Sostrata. 
Lâches. 

C '’ Rnnds Dieux ! quelle engeance ell-ce là ? 

7 quelle confpiration ? Que les femmes 
foient toutes bâties les unes comme les autres, 
quelles ayent toutes les mêmes humeurs & 
les memes inclinations , & qu’on n’en trouve 
pas une feule qui s’éloigne tant foit peu des 
maximes générales ? Car autant qu'il y en a, 
elles haïflent leurs belles-filles , elles ont tou- 
tes la même application à s’oppofer à ce que 
veulent leurs maris , elles font toutes égale- 
ment opiniâtres. Je croi pour moi quelles 
ont toutes etc à même éeo'c. Et s’il y en 
a une où l’on aprenne à mal frire , je fuis 
bien affùré que c’eft ma femme qui en elt la 
Maîtrefle. 

• S o s- 


timent eft fort ancien 8c il a pris de fi forres racines 
qu’il dure encore, mais Tercmt veut dcrniirc ce faux 
préjugé en faifant voir une belle merc qui ne hait 
nullement fa belle-fille 8c qui aucontraircl’aîmcfort 
tendrement. L’erreur du vieillard donne lieu à un 
j eu de théâtre très-divcrtiffinr. 

51. Suos 
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S O S T K si T A. 

Me miferam , qu& nunc , qaamobrem , accu fer, 
ne j cio. 

LACHES. 

Tu nsfcii ? 

S O S T R A T A. 
non, ha me Dit kene atncnt , mi Lâches, 
10 Laque und inter noi agere atatem hceat. 

LACHES. 

Du ma la prohibeant. 
S O S T R A T A. 

Meqtte als te immerlto ejfe accufatam , pojbno- 
dutn rejctjces. 

LACHES. 

fcio. 

Te immerlto ! an qtûdquam pro iftis faÉlis di- 
gnum te dici potefi , 

Qu* me , v te, V Jantiliam dedecoras, filio 
lutlum paras i 

Tum autem , ex amitis Inlmlcl ut fint nobis af- 
fines , facu , 

1 5 fhti tllum decrerunt dignum , fuos cul libéras 
commltterent , 

Tu Jola exorere , qua perturbes h&c tua itnpu - 
dentia. 

S OS- 

RE M A R Q^U E S. 

TJ. SlflS CU I LT UKoS COUMTTTI»ll*r.] 
De le ;ugiT digne d'fpoufir leur fille. C’cft une chofê 
qui me paroit afliz remarquable, que Terence difeici 
libérai, des enfians en parlant d’une fille unique. De- 
rat remarque qu’en cet endroit Loches dit hberos pour 
parler plus emphatiquement ,8c pour donner plus de 
force a fon accusation. Multum Jènonter , dit-il, & ac- 
euQtorio Jïrepttu , nec majcutsnum genus , ntc femtrunum 
fofuit , net unum , fed Ubtrus. Cicertn a dit de même 

de 
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SoSTRATA. 

Que je fuis mal-heureufe ! l’on m’accufe 
fans que je fâche pour quel fujet. 

Lâches. • 

Sans que vous lâchiez pour quel fujet ? 

SoSTRATA. 

> Oui alfurément, mon mari , & veuille le 
Ciel que nous paillons nos jours enfemblc - 
comme je l’ignore. 

Lâches. 

Dieu me garde de les finir avec vous. 

SOSTRATA. 

Vous connoîtrez avec le temps que c’eftin- 
juitement que vous m’accufez. 

Lâches. 

J’entends ; je vous accule injuftement ! y 
a t-il des termes alfez forts pour vous traiter 
comme vous le méritez , vous qui non con- 
tente devons deshonorer, deshonorez encore 
votre mari & toute votre famille , & qui pré- 
pare^ votre fils le plus fentible déplailir qu’il 
puifie recevoir ? Vous encore qui nous faites 
des ennemis de nos amis & de nos alliez, qui 
ont fait l’honneur à Pamphile de le juger di- 
gne d’époufer leur fille. Ceft vous feule qui 
venez tout d’un coup troubler notre repos par 
votre méchanceté. 

S o s- 

de Cefar , en parlant de fa fille unique. Si ad jucun- 
dtjfmoi liber 01 , fi ai (larijfimum gtntrum proptraret.,, S’il 
•„ revenoir avec empreflemcnt pour ctre auprès de fc* 
t, enfans & de fon gendre;" c’eft à dire, pour être 
auprès de fa fille. Tertnce lui- même a déjà parlé ainfî 
dans l'^indrienne Aft. V. Sccn.lIL 
Liberi invtnti invite pâtre. 

T 6 . Tu *OLA srOXEl ï, ] C’rft vous feule qui 
venez.. Extrirt cft un terme plein de force» ôc il lé die 

pro- 
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Egone 2 

LACHES. . : 

tu , inquam , millier , qux me omriino la- 
fidem , haud hotmnem , fut as. ; 

An , qu'ta ruri ejle crebro foleo, ne [cire arbitramini , 
Qiio qutjque patio hic vitam vojlrorum exigat? 
2.0 Multo tr.elius , hic que. fïunt , quam illi , uti 
fum ajfidue , /cio : 

ideo quia , uti vos tnihi dojvi critis , proinde 
ego ero jama forts. 

jf amfridem equulem audiv't ce fi [Je odium tut 
Philumenam ; 

Minimeque adep mirum : v, ni id fecijjet , mu- 
gis mirum foret. > • 

Scd non credidt adeo , ut etiam totam hanc odif- 
fet dcmum : 

25 Qd l °d jt fcifjem, ilia hic mancret potius , tu 
hinc ifjes foras. 

At vide, quam immerito agritudo bac oritur 
mi abs te, Soft rata. 

Rus habitat um abii , concèdent vobis , c? rei fer- 
vtcns , Sum- 

RE MARQUES. 

proprement de ceux, qui lors qu’on s’y attend le 
moins font quelque grand mal. C’cft en ce lèns que 
Diion, dans le quatrième livre de l 'Encïie , dit en 
parlant d' Uannibal. 

Exortare ahquts noflris ex ojfibus ultor. 

21. Ideo q.lia uti vos aïKi doux e * I- 

,Tt », PtOINDl ECO ERO PAMA PORIS.] Et uU , 
parce que ma réputation dépend de la maniéré dont vous vi- 
vrez, ici. Il me lernble qu’ona mal explique ce paflage , 
car LaïU'es ne veut pas dire qu’il fera bien ou mal à 
la campagne, félon que fa femme & fa belle frHe le 
gouverneront à la ville. Il ne veut pas dire non plus, 

que 
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SoSTRATA. 

Moi, mon mari? 

Lâches. 

Oui , ma femme , vous-même ? vous qui me 
prenez pour une pierre , & non pas pour un 
homme. Quoi, parce que je fuis fouvent à 
la campagne, croyez- vous que je ne fâche pas 
comment vous vous gouvernez ? Je fai beau- 
coup mieux ce qui fe fait ici, que je ne fai ce 
qui fe patte où je fuis d’ordinaire , & cela 
parce que ma réputation dépend de la manié- 
ré dont vous vivrez ici. 11 y a long- temps 
vraiment que je fai que Philumene vous a 
prife en haine , & cela n’eft pas étonnant ; ce 
feroit une choie bien plus étonnante , li elle ne 
Vous haïflbit pas. Mais enfin je ne croyoispas 
qu’elle hairoit auffi toute lamaifon; & fi je Pa- 
vois fù , elle feroit demeurée ici , & vous au- 
riez plié bagage. Enfin, Sofirata, voyez, je 
vous prie , le tort que vous avez de me caufer 
ce chagrin; j’ai eu la complaifance pour vous 
de vous ceder la place, & de me retirer aux 

camps 


que quand elles vivront bien il aura de bonnes nou- 
velles, & que quand elles vivront mal, il en aura de 
fàcheufes. Mais il veut dire, à mon avis, que felou 
qu’elles fe gouverneront , il fera ou méprilé , ou efi. 
timé dans le monde. Ce fens là eft très bien fondé, 
canr il eft certain que la bonne ou la mauvaife con- 
duite d’une femme eft ordinairement imputée au ma- 
ri comme au chef, qui doit régler la raaifon,& em- 
pêcher qu’il n’y .arrive du ddôrdre. Et c’eft fi bien 
•le véritable fens que le Manulcrit de la Bibliothèque 
du Roi fupplée ici un mot qui le confirme, car il y 
a froittde tgt tro fama forù. Et ce mot étoit dans les 
anciennes éditions , on a eu toze de le retrancher. 

31. N o h 
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Sumtus vofiros otiumque ut noflra res poffci 
pnti, 

Meo labori haud parccns , prêter aopuom ajqut 
Atatem meam. 

30 Ken le pro his curajfe rebus , nequïd Agre ejjêt 
mihi ? 


S O S T R A T A. 

Non rneci opéra neque pel culpa evenit. 

• / 

LACHES. 

imo maxumé. 

Sola hic fuijli : in te otr.nis h&ret culpa fola , 
Softrata. 

Cu& hic erant , curare s -,quum ego vos folvi cu- 
ris ceteris. 

Cum puclla anum fufeepiffe inimicitias non pu - 
deti 

3 S llïuts dites culpa faSlum. 

S O S T R A T A. 

haud c quidam die » , m i Lâches. 

*. * V 

L A- 

R E M A R Q^U E S. 

)!, Non mi a onu niqjjk roi . cum 
1 T j K T 1, ] En vérité te n'efl ni par mon moyen ni par 
ma faute <jue tout cela efl arrivé. Elle n’accufe perfon- 
ne, elle Te contente de le juftifier,G elle accufoit fa 
belle- fille, elle confirmeroit le fonpçon de Lachii. 
Ces deux mots opéra 8 c culpa paroiflent la mêmecho- 
fe, ils font pourtant t tes- differents, comme Denat l’a 
remarqué ; opéra fe dit des chofcs qui lont arrivées pat 

notre 

e' 
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champs pour épargner , afin que vous ayez ici 
*pius largement tout ce qui vouseline. eflaire, 
6c que notre bien puifle fuffire à vos dépenfes 
8c à votre oiiiveté. Je ne me donne aucun re- 
lâche , ik je travaille beaucoup plus queje ne 
devrois , & que mon âge ne le peut permet- 
tre. Ne deviez-vous pas en revanche prendre 
garde qu’il n’arrivât rien ici qui pût me fâ- 
cher? 

SoSTRATA. 

I . En vérité ce n’eft ni par mon moyen , ni 
par ma faute que tout cela elt arrivé. 

Lâches. 

Et moi je voris dis que vous avez abfolu- 
ment tout le tort ; il n’y avoit ici que vous , 
c’elt vous feule qui êtes coupable ; vous deviez 
avoir ici l’œil à toutes choies pour les bien 
regler, puifque je vous ai loulagée de tout le 
refte. N'avez-vous point de honte ? une femme 
de votre âge s’être brouillée avec une enfant ? 
Vous m’allez dire que c’eft par fa faute. 

Sostrata. 

Non en vérité , mon mari , je ne vous le di- 
rai point. 

l à- 

• i . « 

notrç moyen , où nous avons eu part, par notre in- 
trigue, p pientes Uftrimm , dit ce Critique} 6c culpd 
iç dit .de celles qui font arrivées par notre faute mais 
fans notre participation , fi nefiitntes Uferimui. 
rum feeleris alttrum flultitu tft. L’un eft l’effet de no- 
tre méchanceté 6c l’autre de noue négligence ou de 
notre lotife. 

Tome II J % T Grv- 
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LACHES.. 

Caudto, ita tneDii ament, gnati eaufa : nam 
de te quidem 

Satis fcio , ptccando detr menti ntl fitripottft. 

#• - 1 

S O S T R A TA. 

Qui fcis , an ea eaufa , mi vir , tnt ediffe ft 
aftimulaverit , • • i - 

Ut cum matre unh plus effet ? 

LACHES. 

quid c iis ? non figni hoc fat eft 
40 Quod heri nemo •volait vifentem tt ad eam in - 
tro admittere } . 


S O S T R A T A. 

Enlm laffarn oppido tum aidant 
non adtnijja fum. 


eo ad eam 


LACHES. 

Tuos illi effe mores tnorbum magis , quàm ullatn 
aliam rem , arbïtror : 

Et merito adeo : nam voftrarum nulla eft qui» 
gnatum velit 

Duct- 

REMARQUES. , 

S 6. Gauï>eo, ita me Dii amfkt, gKaII 
Causa.] En vérité je m'en rejtuït <* c*u~e de mm fit. 
Il dit qu’il s’en réjouît à caufc de Ton fils» parce que 
c’eft pour ce fils un très grand bonheur d’avoir une 
femme que fa belle-mere même, c’eft â dire, feloa 
le préjuge de ce bon homme , fa plus grande enne- 
mie, n’ofe accufer. 

Nam d b te qjj idem satis scio. Fit- 

C A N D • IIIIIMINTI NIHIL Ftlll VO- 
TE S T.] Je fuit perfuttdé que désormais veut ne fauritg, 
devenir pire que vont itet. Larhèi dit à fa femme qu’il 
fe réjouît pour l’amour de ion fils, qu’elle ne rejet- 
te pas la faute fur fa belle- fille) car, ajoûte-t*il, je 

.. *■"' no 


'Bn H 
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. f Lâches.- y-. -•** 

En vérité je m’en réjouis , à caufe de mon 
fils: car poiir ce qui eltde vous, je fuisperfua- 
dé que déformais vous ne l'auriez, devenir pire 
que vous êtes, quelque mal que vous fafliez. 

S O S T R A T A. 

Mais, mon mari, que favez-vous fi elle ne 
fait point femblant de me haïr, pour être plus 
lopg- temps avec fa mere? 

Lâches. 

Que me dites-vous là ? n’eft-ce pas une preu- 
ve allez évidente de la haine quelle a pour 
vous, que hier quand vous allâtes pour la voir, 
ou ne voulut pas vous laifier entrer ? 

S O S T R A T A.. 

Ils me dirent qu’elle étoit fort foible & 
fort abattue : c’cft ce qui fit qu’on ne me la 
laiffa pas voir. 

L A C H E S. 

Je fuis perfuadé que la plus grande maladie 
quelle ait , c’elt votre mauvaile humeur : & 
cela n’eft pas bien furprenant; car il n’y a pas 
une de vous autres qui ne veuille que fon fils 

fe 


ne finnois m’en réjouir pour l’amour de vous , puis 
que vous ctes eu un tel état , que vous ne (auriez 
jamais être, ni pire ni meilleure que vous êtes , & 
quoi que vous falficz, cela eft toûjours égal, vous 
n’avez plus rien à perdre de ce côté là. Cette expref- 
fion ftccandt de te detrimenti nihil fitrï potejl , eft prifê 
des laines qu’on lave, quand elles ont été lavées jufi- 
qu’à un certain point , on a beau les relaver , il n’y 
a plus aucun déchet. Ceux qui ont expliqué ce pat- 
fage , comme fi Luhh diloit , il ne peut nous arri- 
ver aucun mal de toutes vos firmes , lui donnent un 
leus ridicule &l faux. 


Ta i. Etsx 
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Ducere uxorem ; & > g#* v obis placita conàtti * 
" eft y datur. • T K' 

45 Ubi duxere impulfu vofiro , voftro impulfu eaf- 
dtm exigunt. 



A C T U S SECUNDUS. 

S C E N A IL 


I 1 , , , V I ' 

% * • * 

PHIDIPPU S. LACHES . ' 

S O S T R A T A. 

. , t 

P H 1 D I P P U S. 

E jfi / cio y Philumena , meut» jus effe ut tt 
togam. 

ego imperem , facere : ego (an: en patrio a- 
mtno viSlus factum 

Ut tibi concédant , neque tu* libidini advcrf.t- 
bor. 

LACHES. 

Atque tccum Phidippum optante •video, ex Loi 
jam Jabo quid (tt. 

$ Phtdippe , etji ego mets me omnibus Jcio appri- 
me objequentem : 

Sed 

R E M A R CL U E S. 

\ • > ■ . • « 

t. Et si tcio, Phiu'meiu, uiuu jh 

I « s B UT TE COGAM, Q.U Jft 160 IUPIIEU 
facexi , ire ] Phiiumene , quoi que je fâche fort bien 
que je peurrois uftr de mon autorité pour veut contraindre ‘ 
à tnobw. Phidippe fort de fa maiiou . 8c en fort au t il 

j. t t c 1 achève 








:;y Ci 
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fc marie ; lors qu’on a trouvé un parti qui vous 
plaît , vous le prefiéz de le prendre ; & ils ne 
fc font pas plutôt mariez par vos iollicitations, 
que par vos follicitations ils font contraints de 
chailer leurs femmes. 


ACTE SECOND. 


SCENE II. 


Phisippe. Lâches. 
Sostrata. 

Phidippe. 

P Hilumene , quoique je fâche bien que je 
pourrois ufer de mon autorité pour vous 
contraindre à m’obeïr : neanmoins vaincu par 
la tendre fié paternelle , je veux bien faire ce 
que vous voulez , & ne pas m’oppofcr à vos 
fantaifies. 

Lâches. 

Mais voila Phidippe fort à propos ; je vai 
fa voir de lui tout prélentement ce que c’elt que 
ceci. J'avoue, Phidippe, que j ‘ai une fort gran- 
de compîaifance pour ma femme & pour mes 

en- 


I 


achevé la converfation qu’il venoit d’avoir avec fa 
fille . pour l’exhorter à retourner dans la maifon de 
ion mari. Mais voyant la grande répugnance qu’elle 
J avoir, 8t dont il ne favoit pas la caille , il n’a pas 
la force de la conttaindie. 

T | f Hu 
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Sed non adeo , ut mca facilitas continuât illo- 
rum animes 

Qudd in idem fi faceres, ma fis in rem cr * vof- 
tram , v noftram id effet. 

Nunc video in illartim potejlate ejfe te. 

PHIDIP PUS. 

eia vtro! 

LACHES. 

A dît te beri de filia. ut vent , itidem incertum 

amififti. 

IO Haud ua decet , fi perpetuam hanc vis effe affi- 
nttatem , 

Celât e te iras. Ji qttid ejl peccatum à nabis, pra- 
fer; 

Aut ea refdlendo , aut purgando vobis , corrigc- 
mus , 

Te jttdice ipfo. fin ea ejl caufa reiinendi apud 
vos , 

Quia agra eft , te tnt injuriât» facere arbitror , 
Phidippe : 

Ij Si metuis , fatis ut me a demi curetur diligen- 
ter. 

At , ita me Dît ament , haud tibi hoc concéda , 
etfi illi pater es , 

Ut 

* Vulg. ntflram (r v»(lram. 

REMARQUES. 

8. Eia me!] Veila-t-il pas? Ne voila que deux 
mots qui paroiflènt très faciles, cependant il me fem- 
ble que perlonne ne les a bien expliquez. Phidippe 
voyant les plaintes que Lâches lui venoit faire de cc 
qu’il fouffroit que fa fille fût fi long-temps hors de la 
maifon de fon mari, dit, eia vero , voila-t si pas? ce 
Qui doit fe rapporter a ce qu’il venoit de dire à fa 
fille, car c’cft comme s’il difoit, ne l’avois-jc pas 
• • bien 
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enfsns ; cette cotnplaifance ne va pourtant nas 
afc loin pour faire que je les gâte : fl yom 
faniez la meme chofe, nous en lerions mieux 
& vous aufli. Mais je voi que vous vous laiflèz 
entièrement gouverner par votre femme & 
par votre fille. 

P H I D I P p i, 

Voila- 1- il pas ? 

Lâches. 

J’allai hier vous trouver pour vous parler 
de votre fille ; vous me renvoyâtes aufli in- 
certain que j’étois torique j’entrai chez vous. 
Cela neft pas bien de celer ainfi le fujet de vo- 
tre colere , fi vous avez defiein que l’alliance 
que nous avons faite enfemble, dure toujours 
Avons-nous manqué en quelque chofe? ayez 
la bonté de nous le dire, nous vous fatisferons 
ou en vous détrompant , ou en nous exeufent • 

ÏÏL ne J° Ul0 m Ç° int d '* utre J u ge que vous: 

meme. Mais , Phidippe , fi vous n’avez d’autre 
fujet de la retenir chez vous, que fa maladie, 
il me femb e que vous me faites tort d’appré- 
hender quelle ne foit pas bien traitée dans ma 
mailon. tn venté je ne vous céderai point 
en cela ; & quoique vous foyez fon pere , vous 

ne 


"• Aut ia ‘WI pvioiir. 

i> o.] Ou en vous détrompant , ou en nous ekeufant D: 

” 4t ecr ’ t e *? c « endroit, reftllit e,ui negat, purent qui 

f Z:r R t lUrt ' c>dt 

lare , c cft 1 exeufer en 1 avouant. r 
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I// ilium falvam magis velis , quant ego. ici 
atieo gnati eau fa , 

Qtttm eoo wtellexi illatn haud minus , quant fie 
ipfium , * magmtacere. 

Keque adeo clam tnt eft , quàm tj[t tum gravi- 
ter laturum credatn , 

10 Hoc fi refcierit. eo , dotnum fii'dto h te frius , 
quatn tlle hue , redeat. 

P H 1 D I P P U S. 

Lâches , e? d'.ligentiam vofiram , cr benigriit.%- 
tem 

Novi , G" , qnt dicis , omnia ejfe ut dicis , ani- 
mnm indtteo: 

Et te hoc m'ihi cupio credere : illatn ad vos re- 
dire fiudeo , 

Si facere pojfim ullo modo. 

L A- 

* Vulg. magnifieare. 

R E M A R Q^U E S. 

17- In ad io cnati causa» ire. ] Car pai- 
ent mon fils. Il y a dans ces mots une politefle & une 
bienfcance de ces gens-là. Ce que Lai hit rient de di- 
re "a PhtUippe , qu’il ne iouh ùte pas la l'ante de fa fil- 
le plus ardemment que lui, potivoit ctre iufpeft, 8c 
donner des foupçons qu’il avoit pour là belle-fille des 
i'enfimens peu honnêtes, c’cft pourquoi il ajoute que 
cette tendrdlc , qu’il a pour elle, vient de celle qu’il 
a pour fon fils. Donat, honeflt amori nurnt rationna 
Jubjecit piam. Nam non conttnuo rtttum tft nimis aman 
à foctro nurum , ntfi propter fihum tltligatur. Bint erg» 
gnati eau fa, incrtdililt ojl trt’nt patrtm non potris pirate 
Jfuperari. 

1 *. Q^U lit S G O INTtlttXI I 1 X A M HA U» 
MINUS Q_ J AM S £ IPSUM U 1 C NI 1 A C F » 1. ] 
J* fat qu'elle ne lut efi pat moins chere que lui mime. 
L’ufage du mot magnifiuare eft fort remarquable, les 
Anciens difoient ma^ntfacere , 8c nsagnificase'powt ce que 
nous difons, confidcier , aimer, chérir. Plaute dan» 
-î . le 
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re foubaitez pas fa fanté plus ardemment que 
moi : car j’aime mon fils , je fai qu’elle ne lui 
eit pas moins chere que lui-même , & je 
n'ignore pas combien il aura de déplaifir quand 
il apprendra tout ceci. C’eft: pourquoi je 
prefl'e ü fort quelle revienne chez nous avant 
qu’il foit de retour. 

Phidippï. 

Lâchés, je connois l’affedlion que vous avez 
pour ma fille , & les ioins que vous prendriez 
d’elle ; je fuis perfuadé que tout ce que vous 
venez de dire e(t comme vous l’avez dit : je 
vous prie aulli de croire que je voudrois de 
tout mon cœur qu’elle retournât chez vous, 
li je pouvois l’y obliger par quelque \ove. 

L à- 


le Stichus, pudicitia efl , pater , tôt magnificart qut net 
fiocias fumt> : 1runt fïbi. ,, Notre fageflè » mon pere, con- 
» fifte à aimer ceux qui ont bien voulu nous pren- 
ii dre pour leurs femmes. Et Lucilius, 

Centra defenfiorem horr.inum morumque lonerum , 

Magnificare hos , his bine ville, his vivtre amicurrt. 

>, Et d’étre toujours le prore&eur des bons, de les 
„ aimer, de leur faire du bien, d’être toujours leur 
h ami. 

2i. Lâches, ir mi ciktum ros- 
TSAM, ET muGNITATIU NOVI.] Lmbès ,jt 
finnois P/iffieüion que vous a vit. pour ma fille , & les foins 
que vous prendriez. d'elle, frc. C’eft là un très beau 
Vers, diligentia eft pour les foins , fur ce que Lâchés 
a dit fiatis ut met. demi curetur diligenter. ,, Vous me 
,, faites toit d’apprehender qu’elle ne foit pas bien 
„ foignée dans nu matfon. " Et benignttâs eft pour 
latcndrefle , fur ce qu'il a dit , vous r.c fouhattez. pat 
T* fknté plus ardemment qui mii. 

1 '•* T ; 2 s- 
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LACHES. 

que. rts te facere id prohibet } 
25 Ebo , nismqtàdnam accu/at virumî 
P H 1 D 1 P P U S. 

minime : nam pojlquam attends 
Magis , c? vi cœpi cogéré ut redit et , fanôfe ad- 
jurât 

Non pojfe apud vos Pamphilo [e abftnte perdu - 
rare. 

Ali ud fortajfe aliis vitii efi\leni ego anitno fum 
natus : 

Non pojfum advorfari mois. 

LACHES, 
hem , Sofirat* ! 

S O S T R A T A. 

heu me miferam ! 
LACHES. 

3 ® Ctrtimne ejl ijlhuc ? 

P H I D I P P U S. 
mtnc quidem , ut videtur. fed numquid vis f 
Nam eft quoi nie tranjire ad forum jam tpor- 
tet. L A- 

REMARQ.UES. 

2f. En o numqjjidnam accusât rituu!] 
Ditn dtnc , ejlce qu'elle ft plaint de fin mari? Lâches 
dit cela en tendant l’oreille, & en s’approchant de 
Phidippe comme pour entendre quelque lccret qui ne 
pourroit pas être dit tout haut. C’cft la force de cet 
Eho , comme Doruit l’a fort bien remarqué. Ehe inter- 
jeta» ponentu eurent pmpiorem & ficreitora quarentis , 
nam tlla quarit que filent de maritis paella matribus quart. 
26. SANCT* ABJURAT NON PO S SX APUD 

Tos Pamphilo se absente perdurai e.] 
Elle m'a jure tris - faintement qu'elle n'y pouvait vivre 
tandis que Pamplule firoit abfent. Voila les paroles de 
Philumcne , aufquelles fon pcrc répondoit en for- 
tant de chez lui. £u*i que je fâche bien, &c. Cela eft 

très-bien conduit, ce que dit Phtlumene eft vrai an 

. 4 _ ? ■ 
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Lâches. 

Eh qu’eft-ce qui peut vous en empêcher? 
Dites-moi, eft-ce quelle le plaint de Ton mari? 

Phidippe. 

Point du tout. Quand j’ai voulu approfon- 
dir cette affaire , & la contraindre de retourner 
chez vous, elle m’a juré Lrès-faintement qu’el^ 
le n’y pouvoit vivre tandis que Pamphile ièroit 
abfcnt. Les autres ont peut-être d'autres de- 
fauts , pour moi j’avoue que je fuis doux, 
que j’airnela paix, & que je ne fauroism’op- 
pofer à ce que veut ma famille. 

Lâches. 

Entendez-vous , Softrata ? 

S O S T R. A T A. 

Que je fuis malheureufe ! 

Lâches. 

Eft-ce là votre demiere refolution? 

Phidippe. 

Oui pour l’heure. Mais ne me voulez -vous 
plus rien ? car j’ai une affaire qui m’oblige 
d’aller à la Place. L a- 

f >ied de la lettre, mais cela ne laiffe pas de tromper 
es Spe&ateurs . & Lâches qui fe confirme par là dans 
la mauvaife opinion qu’il a de fa femme. 

2p. Hzu, Souiata!] Entendes- vosss t SoftrAtat 
Loches s’adrefle ici à la femme pour lui faire voir que 
ce que vient de dire Phidippe eft absolument contre 
elle. En effet une belle-fille qui dit qu’elle ne peut 
retourner dans la maifon de fon beau pere que Ion 
mari ne foit de retour, ne fait elle pas entendre qu’il 
n’y a que le retour de Ion mari qui puiffe lui faire 
trouver cette maifon fupportable & frire ceffer les 
chagrins qu’on lui donne continuellement ? Qui eft- 
ce que cela regarde s’il ne regarde pas la belle-me- 
xe? Il faut avouer que toutes les apparences lont con- 
tre Sojlrata. 1 ' ‘ 
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LACHES, 
eo tecHtn un à. 




A CTUS SECUNDUS. 

S C E N A XII. 


S O S T R A T A. 

J7 ry/v/ w* «ex fumas maliens inique Aqiit 

a.-j cwnrs in vif a viris , 

P r opter paucas ; qtu , ovines faciunt , ut 

videamur malo. 

Kam , ita me ament Bî , quod me accufat nunc 
vir, fum extra noxiam. 

Sed non fatile tfl expurpatu; ita animum ’tniu- 
xerunt y f ocras 

5 Omîtes e(Je iniqttas. h and pol me quidem : nam 
manquant feras 

lïabui illam , ac Jt ex me effet nata : me , qui 
hoc mi eveniat , feio. 

Kfi pol filium multimodis jam exfpeSlo ut rt- 
deat domum. 


ACTUS 

REMARQUES. 

2. Pttrm paucas. j A cAufe dt quelques mi- 
thunes femmes. Apolltdore avoir pris cc fend ment dans 
ftemere, qu fait dire par A gamtmnon qu’une femme 
qui commet de méchantes actions déshonore par là 
tout le fe.se , & fait reja llir fa honte lut celles-là 
meme qui tont le plus retenues & les pluslages, 

7 . MtniUODlt JAM ixmctu UT U- 

I1AY 






SoSTKATA. 

E N vérité c’elt bien injuftement que nous 
fommes toutes également haïes de nos ma- 
ris , à caufe de quelques méchantes femmes, 
qui font par leur mauvaife humeur , qu’il n’y 
a point de mauvais traitemens dont on ne nous 
croye dignes. Car pour la chofe dont mon mari 
m’acculé préfentement , que je meure ii j’en 
fuis coupable : mais il elt difficile que je fa (Te 
voir mon innocence , tant iis font perluadei 
que toutes les belles-mcres font injuftes. Pour 
moi je puis jurer que je ne fuis pas de ce nom- 
bre-là , de que ma brû ne m’a jamais été 
moins cherc que fi elle étoit ma propre fiile; 
je ne fai pas pourquoi mon mari m’accufe ainft. 
Var toutes fortes de railons j’attends avec bien % 
de l’impatience le retour de mon tils. 

ACTE 

« « k 

r 

DUT iouuvi,] Pour toutes forte» de raifont f attend» 
avec bit n de l'impatience te retour de mon fils. Multismo - 
du, en beaucoup de maniérés , n’ell autre choie ici que 
ce que nous cillons par beaucoup de raifons. tllc atten- 
doit (on fils, & comme une mere, &. comme une 
femme qui attend un homme qui doit la jufofcr Sc 
faire voir loo inuoccace. 
ii 
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ACTÜS TERTIUS. 

S C E N A.. I. 

PAMPHILU S. P A R M E N O. 
M T R R Ii I K A. 

PAMPHILU S. n 

N Emini plura ego acerba credo ejfe ex amore 
hotnint umquam où la ta , 
ÿuàm mi. heu me infelicem , hanccinc ego vi- 
tal» par/t perderc f 

Hanccine ego cattfa eram tant opéré cupidus re- 
deundi domum ? 

Cui quanto fuerat prdjlabilius , ubïvis gentïum 
atatem a?cre , 

j Qï*àm hue redire ; atque bac ita ejfe miferum 
me refeijeere ! 

Nam 


REMARQUES. 

I. NimIHIIHUU 160 A Cil» A Cl ISO 
ait! ix «non, &c. ] Jt ne croi pas que l'amour 
ait jamais eaufé tant de maux, Oc. Donat a fort bien 
vû que les fix ou fept premiers Vers de cette Scene 
feroient trop fublimes , & que les plaintes que fait 
Pamphile feroient plus dignes de la Tragédie que de 
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ACTE TROISIEME. 

SCENE I. 

Pamphile. Pakmbnon. 
Myrrhine. 

Pamphile. 

J E ne croi pas que l’amour ait jamais caufé 
__ tant de maux à perfonnequ a moi. Que je 
fuis miferable ! à quoi bon ai -je confervé 
cette vie? N’avois-je tant d’emprefleraent de 
revenir chez moi ! que pour y trouver tant 
de fu;ets de chagrin ? Ah de combien m’au- 
roit-il été plus avantageux de pafTer mes jours 
en quelque lieu du monde que ce pût être, 
que de revenir ici pour aprendre enfin à quel 
point je fuis malheureuî ? Car ce doit être 

une 


la Comédie (ans ce mot «mare , de P«momr, qui 
corrige tout cela- Car l’amour infpire à peu près les 
mêmes fentimens à tout le monde, Nimiscethnrn«tt& 
tragici in hac Scena dolertt ejfcnt , von comtci , niji addi » 
dent etc «mort. Cela me paroît remarquable. 

I. N AU 
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Ka;n nos omr.es , quibtts alicunde ali juis oljetm 
. tus tfi labos , 

O rnne quod ejl interea ttmpus prias quart: id ref- 
atum ejl , lucro eft. 

P A R M E N O. 

Jît Ju , titius qui te expédias his srumnis , re- 
portes. 

Si non rediijfes , ht ira fa Sla ejfent multo am- 
phores : 

Sed nunc adventum tuum atnlas , Pamphile t 
fcio reveritas. 

Rem cognofcts : iratn expédiés : rurfum in gra- 
ttant reflitues. . ; { 

Livia funt , nus. tu ptrgravia ejfe in aninium 
induxti tuum. 

P A MPtf.l LU S. 

Quid ccnfolare me i an qui fqtttttn ufquarn gen- 
tiiim eft s que mi fer ? ■ V. * 

Prius quart: hanc uxorctn duxi , habelam alibi 
aninium atnori deditum : . 

film in hac re , ut taceam , cuivis facile feitu 
ejl q:tàm fuerim mi fer : 

Tamen numquam aufus fnn recujare eam , 
qttam mi obtrudit pater. 

Vix me illinc abjtraxï , atque impeditum in ta 
expedivi animum meum , 

J Ÿixi 

REMARQUES. 

6. Nam nos ownes , qui*us aucuxoe ALiqyis 

CÏJECTUS EST lilOS, omne T E M P u s qj; O » 

e*t jkuii* , tucio est.] Ce doit tira une 
maxime peur tout, &c. La manière dont Terence s’ex- 
prime paroit allez bizarre 8c a fait de la peine à Do- 
uât. On ne voit pas à quoi fe rappoitc ce nomina-i 
tif noi omnts , qui eft là fans aucun régime. Tout 

ce 
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une maxime pour tous les hommes, que quand 
on doit recevoir de quelque part une méchante 
nouvelle ; le plus tard quelle peut venir , c’elt 
autant de gagné. 

Parmenon. 

Au contraire , Moniteur , vous ne pouviez 
mieux faire que de revenir , & c’eft le feul 
moyen de vous tirer bien vite de toutes vos 
peines. Si vous ne fu (liez pas venu , ces brouil- 
leries n’auroient fait qu’augmenter : au lieu 
que je fuis fûr que lune & l'autre auront quel- 
que confideration pour vous. Vous prendrez 
connoiflance de l'affaire , vous ferez celfer la 
mefintelligence , & enfin vous les remettrez 
bien enfemble. Ce que vous croyez fi terrible, 
n’elt qu’une bagatelle -au fond. 

P A M P H I I E. 

-'Pourquoi veux-tu me conloler ? y a-t-il 
perfonne au monde aufli infortuné que moi ? 
Avant que d’être marié avec Philumene , j’é- 
tois engagé ailleurs ; déjà , fans que je le di- 
fe , il eft facile déjuger quelle fut ma dou- 
leur ; cependant quand mon pere vint me pro- 
pofer ce mariage, je n’ofai le refufer: j’avois 
à peine affranchi mon cœur de l’empire de 
Bacchis , & l’avois enfin donné à Philumene , 

• v • >• . v <l ue 


ce qu’on peut dire c’eft que c’eft une ellipfe, & qu’il 
faut (ousentendre fie txiftimarc delemus. Dans ce paf- 
fage de Virale que Donat raporte. 

Crafiin « lux , mea fi non Irrita diÛa putAris 
Intentes R ulula fptRabit cadis actrvos. 

Il faut (ous-entendte ce» deux mots trit cum. Cta- 
fi ma lux trit , cum i &e, 

Tomt lll. ▼ ay-N»n 
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Vixque bue contuleram; hem, nova, res orta eft , 
porro ab hac qusi me abflrabat. > 

Tum mat rem ex ea re me aut uxorem in culpa 
invent wurn arbttror : 

20 Qu& cum tta efje invenero , quid rejiat , ni fi 
. porro ut fiam mifer i • ■ , 

Nam mat rts ferre injurias me f Parmeno * pie- : 
. tas jubet : ; i 

Tum uxort obnoxius fum : ita olim fuo me in- 
genio pertulit , 

Tôt rneas injurias que numquam in ullo pat eft- 
tit loto. • ; . 

Sed magnum nefeio quid necefie ejl evenftfe, Par-) 
meno , 

2 j l Inde ira inter eas inter cejfit , que tam perman - 
fit diu. . : 

PARMENO. 

* Haud quidem hercle parvum , fi vis vero ve- 
ram rauonem exequi: ■ . •• 

Non maxumas, que tnaxutna funt inter dum 
■ , ira, injurias ... ; 

Faciunt : nam f*pe eft , quilus in rebus alius.nà: 
trains quidem eft. 

Çum de eadem eaufia eft iraciqilus fa cl us inimi- 
cijfimus. , Puerj 

* Vulg. Hoc. 

REMARQUES. 

27. Nom maxumas. <^ux maxumjk sunt 

7 NTZRDUM I**, INJURIAS FACIUNT.] 
Les plus grandes ctl.res ne viennent pas teû/ours dis plus 
grands fuiftt. Parmenen s’explique là d’une etiange ma- 
niéré : Voici premièrement la confliudion des mots. 
ira qua funt maxtma, non fanant interdum maxumas in- 
jurias, mot à mot ; Les tolérés qui font les plus gran- 
des , ne font pas loueurs tes plus grandes injures. Mais 
T armentn dit là tout le contrite fie ce qu’il devoit 
* V . . . > .dire , 
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que voila un nouveau malheur qui vient auffi 
m’arracher à elle ; d’ailleurs , je crcu que 
dans cette affaire je trouverai que ma raere 
ou ma femme ont tort; 8e fi cela elt , puis-je 
être jamais que malheureux ? car , mon cher 
Parmenon , fi la pieté veut que je fouffre la 
piauvaife humeur de ma meçe , d’un autre 
côté fai mille obligations à ma femme ; elle 
m’a toûiours fupporté avec tant de douceur 
8c tant de patience : elle a toujours fi bien caché 
à tout le monde les mauvais traitemens qu’elle 
are$us de moi Ah, Farmenon , il faut ne- 
ceffairement qu’il loit arrivé quelque chofe de 
bien fâcheux , puiiqu’elles font ainfi brouil- 
lées, 8c que leur colere dure fi long-temps. 

«N 

, Parmenon. 

Par ma foi , Monfieur, fi vous examinez 
l’affaire de près, vous trouverez que ce n’cil 
pas grand’ chofe ; les plus grandes colères ne 
viennent pas toujours des plus grands fujets : 
car il arrive très- fouvent que d’une chofe dont 
l’un ne fera offenfé en aucune maniéré , l’autre 
qui fera d’un naturel violent 8c emporté , en 
deviendra votre mortel ennemi. Pour quelles 

petites 


dire, car ce ne font pas les coleres qui font naître les 
injures , ce font les injures qui font naître les coleres. 
On a Crû que faciunt , font , lignifie ici tftcndnnt , mon- 
trent , déclarent. On pourioit cioiie aufli que Parmenon 
fait ici ce que les V.ilcts font encore aujourd’hui fut 
notre Théâtre quand ils veulent faire lcsPhilofophcs, 
ils fe brouillent & tranfpofent les termes, & on ne 
laifle pas de les entendre. 

Vi 1 ' î 1. QyxA 


/ 
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3 o Pueri inter ftfe quant pro levibus noxiis iras ge- 
runt f 

Quapropterl quia enim qui eos gubtrnat ani- 
mas , infirmum gérant. 

ltidem multeres funt ferme, ut pueri, levi fen- 
tentia : ' 

Fortajfe unum aliquod verbum hanc inter eat 
tram conciverit. 

PA M P H 1 LU S. 

Abi, Parmeno, intro , ac me venijfe nuntia. 

P A R M E N O. 

hem , quid hoc t 
P A M P H 1 L U S. 

tace. 

PARMENO. 

3 5 Trepidari fentio , curfart rurjum prorfum : ûge- 

dum , ad fores 

Accédé pr optas hem , fenftflïn ? 

PAMPH1LU S. 

noli fabularier. 

Prô Jupiter ! clamorem audio. 

PAR - 

REMARQUES. 

JJ, QjJ J A ENIM» H.UI EOS OU II R N AT k- 
v 1 U VS infirmum oeiuNt,] De ce que l'efprit 
qui les gouverne efl encore foible. Mot a moi ; de ce qu'ils 
portent un efprtt foible qui tes gouvirnt. Les Latins di- 
Toient porter pour avoir. Hlaute dans l’ Amphitryon va. 
lucrem vocom giflito. Je porte une voix ailfe , pour dire 
j'ai. Et dans V^tfmaire en pailant des Valets. 

Qui ad heri fraudationem lalhdum ingenium gtrunt. 

„ Qui portent un ef'prit rufé pour tromper leurs Mat- 
,, très. “ C’eft à dire qui ont. J’ai remarqué qu’eu 
certains endroits nous employons quelquefois notre 
mot porter dans le même iens. 

3 î. Abi, Parubno, intbo» ac mi vi- 
hiss* MUWTIA.J intre , Parmnon , va leur dire 

que 
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petites bagatelles les enfans ne fe mettent- ils 
pas tous les jours dans des coleres horribles les 
uns contre les autres ? D’où vient cela , fi ce 
n’eft de ce que l’efprit qui les gouverne eit enco- 
re foible? 11 en eft de même des femmes, elles 
ont prefque l’efprit foib'e comme des enfans; 
& vous verrez que ce n’eft que quelque petite 
parole qui aura cauié tout ce grand courroux. 

PampUil e. 

Entre , Parmenon , va leur dire que je fuis 
de retour. 

Parmenon. 

Oh , qu’cft-ce que j’entends ? 

'Pamphile. 

Tai-toi. 

Parmenon. 

J’entends qu’on fe tremoufle fort , qu’on va 
deçà & delà ; venez , approchez plus près de la 
porte. Et bien , entendoz-vous i 

Pamphile. 

Ne di rien. Grand Jupiter ! j’ai entendu 
crier. 

P A R- 

que je fuis de rettmr. Quand un mari revenoit de la 
campagne, il ne manquoit jamais d’avertir fa fem- 
me de fou retour, afin qu’elle ne pût pas croire 
qu’il eroit revenu pour la furprendre. J’ai parlé de 
cette coutume dans mes Remarques fur Plante. 

37. Piok Jupim ciAiioitu audio!) 
Grand Jupiter! j’ai entendu trier. Il y a un Critique 
qui prétend que c’eft Philumene qui dit ces deux mots 
Grand Jupiter! Sc que fur cela Pamphile dit j’ai enten- 
du crier. Mais je croi qu’il fe trompe, la fuite me- 
me le prouve fortement; car dans le Vers fuivant 
Pamphile dit qu’il lui femble qu’il vient d’entendre 
la voix de la mere de Philumene , mains vox vtfa ejl 
Philumena. S’il avoir entendu la voix de Philumene 
même il l’auroit bien plutôt dit. 

V 3 39. Nlî- 
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P A R M E N O. 

tute loqueris ,me vêlas ? 


MYRRHIN A. 
Tace , obfecro , mea gnata. 


40 


/ 


P A M P H I L U S. 

matris vox vifa e/l Pbilumentt. 

Nullus futn. 

PA R M E N O. 
qui dum ? 

PA M P H I LU S. 
quia perii. 

P A R M E N O. 


quamobrem ? 

P A M P H I L U S. 

m/cio qued mapnum malum 
Profcflo , P arme no , me celant. 

P A R M E N O. 

uxorem Philumenam 
Pavitare nefcio quid dixerunt. id Ji forte eft, 
ne/cio. 

P A M P H I L U S. 

Interii: cur mlhl id non dixti ? 


P AR- 


REMARQ^UE S. 


39. N 1 s c t o «u ’j on u k an vu xtiuti.] Ah, 
Parmenon , il y a quelque grand mal que Pin me cache. 
Si l’on confidere bien la fiiuation de Pamphile elle eft 
la plus cruelle que l’on puiflè imaginer. Et je ne croi 
pas que dans aucune pièce on ait jamais vu de mo- 
ment plus vif ' 

4t. PaVITAXI NESCIO QJLT I D DIXlRUNT.] 
Ils m'ont bien dit que votre femme avott quelque petite 
émotion . Les Anciens difoient pavitare pour lurrere , 
être i mu , comme l’on elt dans l’aproche de la fiè- 
vre. Le Critique dont jfe viens de parler dans la Re- 

mar- 


DigitizecUay-Googl' 







L’H E C Y R E. 31 1 

Parmenon. 

Vous me défendez de parler, & vous parlez 
vous-même ? 

Myrrhine dans fa rnaifon. 

Taifez-vous , je vous prie , ma fille , ne 
criez point. 

P AMPHILE. 

Il m’a femblé entendre la voix de la mere 
de Philumene , je fuis perdu ! 

Parmenon. 

Comment cela ? 

Pamphile. 

Je fuis mort ! 

Parmenon. 

Pourquoi donc? 

Pamphile. 

Ha , Parmenon , il y a quelque grand mal 
que l’on me cache. 

Parmenon. 

Monfieur , ils m’ont bien dit que votre 
femme avoit quelque petite émotion; mais de 
dire fi cela elt, je n’en fai rien. 

Pamphile. 

Je fuis au defefpoir. Pourquoi ne me l’as- tu 
pas dit? 

P AR- 

marque precedente » ptctend que c’eft Pamphile , qui 
dit uxtrtm Philumenam pavitare aiunt , & qu’il dit pa- 
vitare, fur ce qu’on diloit dans la rnaifon Philumena 
parit, Philumtne accouche, & qu’il avoit mal entendu 
Philumena pavir . Philumtne tremble. Mais cette con- 
jecture me paroit très - mal fondée, car on n’avoir 
garde de parler d’accouchement dans cette rnaifon , 
on avoir trop d’envie de tenir cela fecret, c’eft pour- 
quoi on n’entend point invoquer Junon. Et ce que 
la mere dit , ne convient pas plus à un accouche- 
ment qu'à toute autre mahuhe. 

V 4 46. Nam 
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P A R M E N O. 
quia non poteram unà omnia, 

r 

P amphilu s. 

Qui cl tntrbï tjl ! 

P d R AI E N O. 
nefcto. 

P AMPHILU S. 

qu 'td i nemone medicum adduxit I 

P A R M E N O. ' 

ntfcio. 

P A M P H I L U S. 

Cejfo hinc ire intro , ut hoc quamprimum , 
quidijuid ejl , ctrium fciam î 
AS Quonam me do , Phdumtna mea , nunc te offen- 
dam afj'célam ? 

Nam fi ptriculum ullum in te ejl , periiffe tnt 
unà, haud dubium ejl. 

P A R M E N O. 

Non ufus fatlo efl mihi nunc hune intro fequi; 
Nam invifos omnes nos ejj'e Mis fentio : 

Here nemo voluit Soflratam intro admittere , 

5° Si forte morbus amplior fallu s fict, 

Quod fane nolim , maxurne hcri caufa met', 
Servom illico introiifje dicent Soflratt, ; * 

Aliquid tulifjt comminifcentur malt , 

. (Ca~ 

R E M A R. Q.U E S. 

46* Nam ST FEK I CULU M ULLUM IN TE 
S s T.] ^Ah s'il y o du danger pour votre vie , je mourrai 
infailliblement . il eft bon de remarquer l’ait du Poète 
qui fait paroître Pamphile êperduement amoureux de 
* a femme fur le moment qu’il va être témoin de la 
. ■/ 1 choie 
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Pakmenon. 

Parce que je ne pouvois pas vous dire tant 
de chofes à la fois. 

Pamphile. 

Quelle maladie eft-ce? 

Parmenon. 

Je ne fài. 

Pamphile. 

Eh quoi , eft-ce que perfonne n’y a fait al- 
ler le Médecin ? 

Pakmenon. 

Je ne fai pas non plus. 

Pamphile. 

Mais pourquoi n’entrer pas moi-même pour 
meclaircir promptement de ce que c’eft ? En 
quel état vais-je vous trouver, machere Philu- 
mene? ah, s’il y a du danger pour votre vie, 
je mourrai infailliblement. 

■ * i 

Pakmenon. 

11 n’eft pas necelîaire que je le fuive là-de- 
dans , car je voi bien que l’on y hait tous 
ceux de notre maifon. Hier on refufa la porte 
à Soltrata; li par hazard le mal alloit augmen- 
ter , ce que je fouhaite en vérité qui n’arrivc 
pas , principalement pour l’amour de mon 
•Maître ; ils. ne manqueraient jamais de dire 
que le Valet de Soltrata y ferait entré ; ils 
m accuferoicnt d’avoir fait empirer fon mal, 

& 

ehofe du monde la plus effroyable pour un mari. Et 
cela afin que le contrafte folt plus ienfïble s'il y a du 
danger peur vetre vie. Il ne dit pas fi vous meurt*. , 
mais iil y a du danger. Si le danger feul le met dans 
cet état que ne fcroit pas la mort même î 
* ■■1 y S 54. C/u 
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( Cafitt , atvte arati illoram , ) rnerbus qui auc- 
tu' j:et : 

Hera m crnnen veniet , ego vert in magnum 
malum. 

REMARQUES. 

Capiti atq_us stati iuoiim ] 
et malheur puiffe plutôt tomhtr fur leur tire , ire. 
En cet endroit atas lignifie la vie. Plaute dans le 
PftuJolM , 

In te r.unc funt omnet fpei stati mes. 

Et dans le Rudent Gripus dit à Latrax , 

Venu i eradtcet caput arque atatem tuant. 

Mais je croi qu’on ne s’en fdrvoit que quand on par- 
Joit de gens avancez en âge , comme les Grecs di- 

foient 




A C T U S TERTIUS. 

S C E N A II. 


S O S T R A T A. PARMENO. 
P A M P H I LU S. 


S O S T R A T A. 


■^Tïyéio qutd jamdudum hic audio tumultua- 
■E s ri, mijera: 

Male metuo ne Philumena magt morbus aggra- 
vtfcaî : Qucd 

KLM. K K Q^U E S. 


T. A U » T O HIC TUUULTUAK ï. ] Il y a leng- 
timpi que t'entends faire bien du bruit dans cttte maifen. 
Ttrence a grand foin de marquer le voilïnage des deux 
* ' mai- 
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& de lui avoir porté malheur : (que ce mal- 
heur puifle plûtôt tomber fur leur tête. ) l’on 
en feroit un crime à ma Maîtrefle , & pour 
moi l’on me feroit quelque choie de pis. 


foient en pareille occafion yüqftç o-Z, yüpxt a.ùuZv, 
leur vieillefle. 

SS- Ego ik magnum m a l u m. ] Et pour moi , 
on me feroit quelque cho >je de pu. 11 veut dire qu’on le 
mettroit à la queftion pour lui faire avouer s’il n’au- 
roit pas porté quelque drogue . ou fait quelque en- 
chantement pour augmenter le mal de Philumene. Car 
les Créa etoient fort lupetftitieux , Sc ils croyoieat 
fort aux fortileges. 



ACTE TROISIEME. 

SCENE II. 


SosTRATA. PARMENON. 
Pamphile. 

SosTRATA. 

I L y a déjà long temps que i’entends bien du 
bruitlà-dedans,iene(aicequ’ilya, je crains 
furieufement que Philumene ne loit plus mal ; 

c’eft 


maifons de Lachètte de Phidippe, car cela eft impor- 
tant pour la faite. 

*'• • ' <■ , 3. Qjjo* 
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€fucd te , Æfculapi , V te , Salus , nequtd fit 

hujus , oro. 

Kunc ait tam vifam. 

P A R M E N O. 
heus , Sofirata. 

S O S T R A J A. 
ehem. 

P A R M E N O. 

iterum ifihinc excludére. 

S O S T R A T A. 

5 Ehem Parmeno , tune hic eras ? périt , quid fa- 
eiam mifiera t 

E ton vifam uxorem Patnphili , cum in proxumo 
hic fit tgra ? 

P A R M E N O. 

Ken vifas , nec mittas quidem vifiendi eau fa 
quemquam. 

! Kam qui amat cui odio ipfius eft , bis facere fiul- 

te dtteo : 

Laboran inanem ipfius capit , u* illi molefiiam 
adfiert. 

ÏO Tum autem filius tuus introïtt videre , ut ve- 
nir, quid agat. 

SOS- 

REM ARGUES. 

J. Quoi) T*, Æ* CUUPl) et te, Salus, 
fre] Ceft pturtjuot je vous prie, grand Efculape & vous 
D'fffe do la Santé. Elle invoque la Oéeffe de la Santé 
avi C Efculape , parce qu’en Grtce leurs Statues croient 
toujours mifes enfemblc , & qu’ainfi de prier l’un 
Lns l’autre, ç’auroit été faire un affront 'a celui qu’on 
auroit oublié. Lucien parle de ces Statués dans (on 
Hippiasi K af eisunc ce uùrcS »/6« Mu*» thç ciç%alctf 
içytaiett, à vyeiac, idi A'aKKnmS. U y a làde- 
et.mi deux Statues de marbre blanc d'un ouvrage antique , 
l’une ejl de la Dtejfe de la Santé', & C autre d’Efculape. 

4. 1 1 E- 
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c’eft pourquoi je vous prie , grand Efculape, & 
vous , Déeffe de la Santé , faites que mes craintes 
foient mal fondées; je vais préfentement la voir. 

P ARMENON. 

( Hé, Madame ! 

SOSTRÀTA. 

Quoi ? 

Parmenon. 

L’on vous fermera encore la porte. 

/ SOSTRATA. 

Ha , Parmenon , étois-tu là ? miferable que 
je fuis, que dois-je faire ? eft-ce que je n'irai 
pas voir la femme de mon fils lors qu’elle cft 
malade fi près de cher moi ? 

Parmenon. 

Ni vous n’irez la voir , ni vous n’y envoye- 
r ez perfonne de votre part , fi vous m’en cro- 
yez ; car je trouve que d’aimer les gens qui 
nous haïtTent , c’eft taire une double faute ; on 
. prend une peine inutile, & l’on ne fait que les 
incommoder. D’ailleurs fi tôt que votre fils a 
été arrivé , il elt allé voir en quel état elle cft. 

. S o s- 


4. Iteivm isthinc exclus* * e ."]L'on veut 
fermera encore la perte. Il faut que Sejlrata forte pour al- 
ler voir fa belle fille, fie il faur que quelqu’un l’empê- 
che défaire fa vifite. Et c’eft ce qui fe fait, Sejlrata 
vient pour s’aoquiter de fon devoir & Parmenon le 
trouve là hcurailemcnt pour l’empêcher d’entrer. Il 
l’en détourné par des railons très folides êc très- for- 
tes, en la faifant fouvenir premièrement de l’injure 
qu’elle a reçue quand on a réfuté de la voir, & en 
lui mettant devant les yeux le chagrin qu’elle fera à 
fi belic-fillc. ...... .... 

îo. Ric- 


/ 
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> S O S T K A T A. 

Guid aïs î an venu Pqmphilus ? 

P A R M E N O. 
venit. 

S O S T R A T A. 

dus gratïam habeo. 
Hem , i/lhoc verbo anirnus mibi rediit , z? cura 
ex corde exceffit. 

P A R M E N O. 

Jam ea te catt/a maxume bue nunc introïrt 
nolo : 

Nam fi rémittent quippiatn Phïlumenam dolores , 
15 Oiynem rem narrabit , J cio , contïnuo fola foli , 
Qn& inter vos intervenu , unde ortum ejl ini- 
tium ira. 

Atque eccum video ipfum egredi. quàm trijlï/l ! 
S O S J R A T A. 

ô mi gnate. 

P A M P H I L U S. 

Ale a mater , falve. 

S O S T R A T A. 

gaudeo veni/fe falvom. falvan 

Philumena c/l ? 

P AMPHILU S. 
meluifcula e/l. 

S O S T R A T A. 

utinam i/lhuc ita Dii fdxint. 
10 Quid tu igitur lacrumas ? aut quid es tant tri/lis i 
P AMPHILU S. 

refte, Mater. 
SOS - 

REMARQUES. 

30. Ricti, Mats*.] Rien , ma mert. Nous n’a- 
vons rien en notre Langue qui puifle exprimer la 
force de ce mot relié , car comme je l’ai déjà remar- 
qué ailleurs , on fc fervoit de cet adverbe quand on 

ne 


- GensÇfl 



SOSTRATA. 

' Que dis-tu ? Llt-cc que Pamphile eft arrivé ? 

Parmenon. 

Oui, Madame. ... 

SOSTRATA. 

J’en rends grâces aux Dieux. Ha , cette nou- 
velle me redonne la vie , & chaflè tout le cha- 
grin de mon cœur. 

Parmenon. 

C’eft là principalement ce qui fait que je 
ne vous çonfeillc pas d'y aller ; car li le mal 
de Philumene ivu donne tant foit peu de rélâche, 
je fuis fur qu’étant feule avec Ion mari, elle lui 
contera tout ce que vous ave* eu enfemble,8c 
ce qui a caufé le commencement de votre froi- 
deur. Mais le voila qui fort. Qu'il elt trille ! 

bOSTRATA. 

Oh , mon fils. 

Pamphile. 

Bonjour, ma mere. 

SOSTRATA. 

Je fuis bien ailé de vous voir arrivé er. bon- 
ne lanté. Philumene dt-elle mieux? 

P A M P ,H ILE. 

Tant foit peu. 

SOSTRATA. 

Dieu le veuille. Mais pourquoi done-.p^u- 
rez-vous ? qu’avez-vous a être li trille l 

Pamphile. 

Rien, ma mere. 

S o s- 


c - 

ne vouloit pas offenfer celui qui faifoit la demande. 
Hoc dicimus , dit fort bien Dtnat , cum fine injuria m- 
terr>iantit ai.tjuid rcttctmui. 


3io 


H E C Y R A. 

S O S T R A T A. 

Quid fuit tumulti ? du mihi : an dolor repenti 
tnvafit i 

P A M P H I L V S. - < ::• 

Ita fattum eft. 

S O S T R A T A. 
quid merbi eft t ■ - 

PAMPHILU S. » 
febris. 

S O S T R A T A. 

qmtidianat 

PAMPHILU S. 

ita ajunt. 

I fades intro , confequar jam te , mea mater. 

\ 

S O S T R A T A. 

fiat. 

P A M P H J L U S. i 
Tu pueris curre , Parmeno , obviam , atque his 
onera adjuta. 

PARMENO. 

5 z Quid ? non fciunt ipfi viam , domum qua re- 
deant ? ’ 

PAMPHILU S. 

teffas ? 

R. E M A R Q^U E S. 

22. Qu otiii an*.] Eft- ce la fifvrt continue. Il y 
a dans le Latin eft ce la fi/vre quetiiiene , & je n’ai pas 
laide de traduire la fievre confinai, qnoi que je fâche 
bien que la fièvre quotidiene eft du nombre des fiè- 
vre» 


ACTUS 
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SOSTRATA. 

Quel bruit faifoit-on ? dites-le moi ; eft-ce 
que quelque mal l’a priletout d'un coup? 

? A M P H I L E. 

Oui. 

SOSTRATA. 

Quel mal ? 

Pamphile. 

La fièvre. 

SOSTRATA. 

Quoi, la fièvre continue? 

Pamphile. 

Ils me l’ont dit ainfi. Je vous prie , ma me- 
re, de vouloir bien rentrer , je vous fui pré- 
fentement. 

SOSTRATA. 

Je le veux. 

Pamphile. 

Toi , Parmenon , cours au devant de mes 
gens , & leur aide à apporter mes hardes. 
Parmenon. 

Quoi ? eft-ce qu’ils ne favent pas le chemin, 
8c qu’ils ne pourront trouver la maifon fans moi ? 
Pamphile. 

Veux-tu courir ? 


Vres intermittentes. Mais il me femble qu’il eft plus 
nature’ que Softrata, qui a peur que fa Bru ne foit fort 
mal, demande fi c’cft la fievre continue, que la quo- 
tidiene. 

• ** 

• > qp 


Tome III. 
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ACTUS TERTIUS. 

S C E N A III. 


PAMPH1LU S. 

■^TE^kjo meartim rerum initium ullum inve- 

JLN n 'ire idoneum , 

XJnde exordiar narrare, qua ncc-opinanti accidunt , 

Partir» qua perfptxi his oculis , partir» qu a ac- 
cepi attribut : 

Qua me pr opter exanimatum citius eduxi foras. 
j Nam modo me intro ut corripui timtdus , alla 
fufpicans 

Morbo me vifurum affectai n , ac fenft effe , uxo- 
rem : hei tnihi. . , . 

Pojlquam me afpexere ancilU advcniffe , illico 
omîtes ftmul 

Lata exclamant , Venit , id qnod me repente af- 
pexerant. . (nium , 

,Sed continuo voltum earum fenfî hnmutari om- 
t O Quia tam incommode illis fors obtulerat adven- 
tum meum. • (nuntians 

XJna illdrum forte laterea pr opéré pracucurrit , 

Me vtni/fe.ego eju videndicupidus reéta confequor. 

Pojlquam introii , extemplo ejus morbum cogna- 
vi mifer. 

Nam neque , ut celari poffet , tempus fpatium 
ullum dabat : 

X 5 Neque voce alla , ac res monebat , ipfa poterat 
conqueri. 

Pojlquam a/pexi , ô facinus iniignum , inquam : 
G 1 corripui illico ~ Me 
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Pamphile. 

J E ne fai abfolument par où commencer à 
dire tout ce qui m’eft arrivé de furpre- 
nant , foit ce que j’ai vû de mes propres 
yeux , ou ce que j’ai entendu de mes oreil- 
les , 5e qui m’a obligé à iortir bien vite dans 
un trouble que je ne puis exprimer. Car 
tantôt quand je fuis entré précipitamment dans 
la maifon laiii de crainte, 5e m’imaginant que 
je trouverais ma femme malade d’un tout au- 
tre mal , quelle a éié ma douleur ! Sitôt que 
les fervantes m’ont apperçû, elles fe font tou- 
tes mifes à crier de joye , voila Pamphile; par- 
ce qu’elles m’avoicnt apperçû tout d’un coup 
fans faire aucune réflexion. Mais un moment 
après j’ai vû que le vifage leur a changé à 
toutes & qu’ elles fc font troublées de ce que 
le hazard m’avoit fait venir li mal à propos. 
Cependant l’une d’elles a couru vite annon- 
cer mon retour ; & moi dans l’impatience 
de voir Philumene , je l’ai fuivie. Quand j’ai 
été entré, malheureux que je fuis ! tout aufli- 
tôt j'ai connu ce que c'étoit que fa maladie; 
car le temps ne lui permettoit plus de la ca- 
cher, & elle ne pouvoit le plaindre que comme 
une femme qui eit en cet état-là. Quand je 
l’ai eu apperçûe , quelle honte ! me fuis-je 

X x écrié 
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Me mie lacrumans , incredibïlï re atque atroet 
percitus. 

Mater confequitur , jam ut limen txirem , ad 
genua accidit. 

Lacrumans tnifera : miferitum eft. Profefto hoc 
Jic eft , ut puto , 

10 Omn 'tbu’ nobïs ut res dant fefe , ita magni at- 
que humiles Jurnus. 

Hanc habere oraùonem mecum à principie in- 
ftïtït : 

O mi Pamphile , ah s te quamobrern bas abierït, 
caufatn vides t 

Nam vitium eft oblatum virgini olim ab nefeio 
quo improbo , 

Kttnc hue confugit , te , atque alios partum ut 
eelaret fuutn. 

z j [Sed quum or ata ejus reminifeer, nequeo qr.in la- 
crumem mifer.j 

Qu&jue fors fortuna eft , inquit , nobïs que, te 
boche obtulit , 

Per eam te obfecramus amis . , ft jus , ft fas eft , 
utt 

Advorfa ejus per te tefila taeïtaque apud omnes 
fient : Si 

R E M A R Q.U E S. 

20. Ita UiGHl ATQJ/I humilia jumui.J 
Noms fommet ttut ou humbles, tu fiers. Mot à mot, 
mus fommts grands & humbles. Les Lutins difoienC 
grand, pour fier, fiuperbe. C’eft ainli q\i’ Horace A ap- 
pelle une langue fupeibe, une grande langue, magna 
vindicem lingua. Donat nous a confervé le paffaged’^4- 
foUodore que Tereme avoit traduit. Le voici , ovrvi 
utets-Ofr TO ' irfft.yusf.-crt cnjtrôc »» sftf trtnniriç, 
m ft chacun félon fis affaires ejl fier & humble. 

21. H AH C 
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écrié, & je fuis forti en même temps en pleu- 
rant , & percé julqu’au fond du cœur d’un 
coup fi peu attendu , fi cruel & fi incroyable. 
Sa mere m'a fuivi , & comme j’étois fur le 
point de fortir , la pauvre femme s’efi jettée 
a mes genoux toute baignée de larmes , elle 
m’a fait pitié. En vérité je fuis perfuadé que 
félon que la fortune nous eft , ou favorable ou 
contraire , nous fommes ou humbles ou fiers. 
D’abord elle a commencé à me parler de cette 
maniéré. Mon cher Pamphile , vous voyez 
ce qui a obligé cette pauvre créature à fortir 
de chez vous , elle fut violée il y a quelque 
temps par je ne fai quel malhonnête homme , 
& elle étoit venue le réfugier ici pour pou- 
voir accoucher fecretement,ians que cela fût 
fù ni de vous ni de perfonne. Quand je penfe 
aux prières qu’elle m’a faites , hélas je ne 
puis retenir mes pleurs. Quelle que foit la 
Fortune qui vous a ramené aujourd’hui, m’a- 
t-elle dit , nous vous conjurons toutes deux 
au nom de cette Déefie , fi nous ofons pren- 
dre cette liberté, de ne pas divulguer fon mal- 
heur, & de le tenir caché à tout le monde. Si 

jamais 


21. H ANC H AB l X E OX ATIOM EU UEC l/M, A 
ÏXINCIPIO 1 N S T I T I T.] D'abord elle a commen- 
ce À me parler de cette maniéré. Cette Latinité eft re- 
marquable 4 principte inflitit , d' abord elle a commencé. 
Cncron & Tite-Live , qui ont tous deux formé leur 
Aile fur Terence. ont pris de lui cet inflitit. Le pre- 
mier dit: Flaptare Senatus inflitit Corntttum. Et Tite- 
Line : Prt fe precibut , puellit faltem ut panèrent e rare 
inflitit. 
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Si umquam erga te animo ejje amico fienfii tant, 
mi Pamphile , 

30 sine labere hanc gratiam , te, uti fibi des , pro 
ilia nunc rogat. 

Ceterum de reducenda id facias , quod in rem 
Jit tuarn ; 

Parturire eam , neque gravidam ejje ex te , fio - 

lus conficius. 

Nam aiunt tecum poji duobus conctibuififie eam 

menfibus : I 

lum , pofiquam ad te venit , menfis agitur hic 
jatn fieptimus: 

3 ï Qjiod te /cire ipfa indicat rcs. mine fi potis efi , 

Pamphile , 

Maxume volo , doque operam, ut clam partus 
eveniat pat rem, 

Atquc adeo omnes , fed fi fieri id non petefi , 
quin fient tant , 

Dkam abortum ejfie. ficie nemini aliter fiujpec- 
tum fore , 

Quin, quod verifimile efi , ex te reEVe eum 
natum putent. 

40 Continuo exponetur. hic tibi nihl efi quidquam 
incommodi : CT 

llli mi fier a indigne faElam injuriam contexeris. 

Pollicitus fium, v fiervare in eo certum efi , 
quod dixi , fidem. 

Nam de reducenda , id vero neutiquam honefium 
ejfie arbitrer : 

Nec 


REMARQUES. 

3 J. Nam a j u n t. ] Cer on m'e dit que vu froideurs 
peur elle. Cette mere affligée n’a garde de dire elle 
m'edit, cela ne feroit pas honnête» mais elle dit» 
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jamais Philumcnc vous a donné des marques 
de fa tendreffe , elle vous prie , mon cher Pam- 
phile, qu’en reconnoilfance vous n’ayez point 
de peine à lui accorder cette grâce. Au relie 
pour ce qui eft de la reprendre , vous en uferez 
ielon ce qui vous fera le plus avantageux; vous 
êtes le fcul qui fâchiez qu elle accouche , &que 
l’enfant n’elt pas à vous. Car on m’a dit que 
vos froideurs pour elle ont duré deux mois , 
& il n’y en a que fept quelle vous a été don- 
née. Le trouble où je vous vois marque allez 
quels font vos fentimens là delfus. Préfente- 
ment je fais tout ce que je puis pour empê- 
cher que ni fon pere , ni qui que ce foit ne 
fâche rien de tout ceci ; mais s’il ne fe peut 
faire qu’on ne s’en apperçoive , je dirai quel- 
le eft accouchée avant terme, je fuis fûreque 
perfonne ne foupçonnera que la chofe foit au- 
trement. Tout le monde croira fans peine 
que vous êtes le pere , Sc l’enfant ne fera pas 
plutôt venu au monde qu’on ira l’expofer. 
Ln tout cela il n’y a rien qui vous puifle fai- 
re le moindre tort , 6c par ce moyen vous cou- 
vrirez l'affront qu’on a fait à cette pauvre mal- 
heureufe. J ai promis tout ce qu’elle a voulu, 
& je tiendrai alfurément ma parole ; car pour 
la reprendre, je croi que je ne le puis ablolu- 
ment , 6c qu’il ne feroit pas honnête ; je ne 

le 


«n m'a dit , ce qui eft plus dans la bienfeanec fit dans 
la modeftie. 

X 4 4 î La- 
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Necfaciam : et fi amor me graviter , confuetu-, 
eioque ejus tenet. 

4 5 Lacrumo , qui. pofthac futur a eft vita , quum in 
mentern venit , 

Solitudoque. O fortuna , ut numquam perpétua 
es bona! 

Scd jarn prior amor me ad hanc rem exercita- 
tum reddidit. 

Quem ego tum confilio miffum fect. item nunc 
huic operam dabo . 

Adeft Parmeno cumpueris , hune minime ejl opus 
ln hac re adeffe: nam olim foli credidi , 

Ea me abftinuiffe in principio , quum data eft. 
Vereor , fi clamorem ejus hic crebro exaudiat 
Ne parturire intellegat. aliquo mihi eft 
Hinc ablegandus , dum parit Philumena. 

REMAR Q.U E S. 

4Ï. LACIUUO Q_U * PO STE A E U T U * A EST 
▼ I T A. ] J* ne puis retenir mes larmes quand je penfe 
quelle vie va être déformait la mienne. Pamphile vient 

1 de 
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le ferai pas aufli , quoi que j’aye toujours 
pour elle beaucoup d'amour , & que je con- 
ferve fort chèrement le fouvenir de fa ten- 
drefle. Je ne puis retenir mes larmes, quand 
je penfe quelle vie va être déformais la mien- 
ne , & dans quelle folitude je vai me trou- 
ver. Ah , Fortune , que vos faveurs font peu 
durables l mais l’amour que j’ai eu pour Bac- 
chis a dû m’accoûtumer à tous vos caprices. La 
Raifon m’a fait bannir ce premier amour , il faut 
qu’aujourd’hui je fafle de plus grands efforts 
pour me défaire de même de celui-ci. Voila 
Parmenon avec mes gens : il n’eft nullement 
neceffaire qu’il foit ici pendant que.Philu- 
mene*elt en cet état : car il eft le feul à qui 
j 'ai fait confidence de la maniéré dont j’ai vé- 
cu avec elle au commencement de notre ma- 
riage , je craindrois que s’il l’entendoit crier fi 
fouvent, il ne connût enfin cequec’efi. Il faut 
que je Tenvoye quelque part jufqu’à ce qu’el- 
le foit accouchée. 


de découvrit la chofe du monde la plus capable d'é- 
teindre l’amour d’un mari, cependant il aime enco- 
re fa femme. Peut- en voir une plus violente paf- 
fion? 


\jp 

X S ACTE 
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ACTÜS TERTIUS. 

S C E N A IV. 


P A R M E N O. S O S I A. 
PAMPHILU S. 

P A R M E N O. 

\ In tu tibi hoc incommodum evenijje itcr î 
S O S I A. 

Ken hercle verbis , Parmeno , dici potejl 
Tantum , quam rt ipfa navigare incommodum 

ejt. 

PARMENO. 

Itane cjl ? 

S O S I A. 

O fortunate , nefeis , quid malt 
5 Prêterions, qui numquam es ingrejfus mare. 
Nam alias ut omittam miferias , unam hanc 

vide : 

Nies trigtnta , aut plus eo , in navi fui , 

Cum in ter e a. femper jnortem exfpetlabam mifer: 
lia ufque adverfa tempeflate uji fumus. 

PARMENO. 

io Odiofum. 

S O- 

R E M A R CLU E S. 

4- N E S C I ï Q.U I D MALI FKXTEtlZtlS) 
«.«I N U U QJJ A M INC1HSUI MS MAtl.] Tu 
r.c fus pas le mal que tu tu évité de n’avtir jamais été 

fur 
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ACTE TROISIEME. 
SCENE IV. 

Parmenon. Sosie. 
Pamphile. 

Parmenon. 

D is- tu vrai ? as-tu trouvé tant d’incommo- 
dité dans ce voyage ? 

Sosie. 

En vérité , Parmenon , il n’eit pas pofïîble 
d’exprimer la peine qu’on a fur mer, il faut 
y avoir été pour favoir ce que c’elt. 
Parmenon. 

Oui ? 

Sosie. 

Oh que tu es heureux ! tu ne fais pas le 
mal que tu as évité de n’avoir jamais été fur 
mer. Car pour ne point parler des autres 
miferes, fais réflexion à celle-ci feulement; 
j’ai été trente jours , ou davantage dans le 
VaiiTeau, & pendant tout ce temps-là j’atten- 
dois la mort à tout moment , tant nous avons 
toujours eu le vent contraire. 

Parmenon. 

Cela eft incommode. 

S o- 

f* r C’eft un mot de Pojîdippt , i /jm 7WThiuxjù ç 
yjtudr. Celui qui na pas ft( fur mer n'd 

tu aucun psaL 

17. Ih - 
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S O s I A. 

haud clam me e/l : denique hercle aufugerim 
Pot lus , quam redeam , fi eo mi redeundum 
fcïam. 

P A R M E N O. 

Ohm quidem te caufie impellebant leves , 

Gljiod mine mimtare lacéré , ut faceres , Sofia. 
Sed Pamphilum ipfum video fiare ante ofiium. 

1 J lte intro. ego hune adibo , fi quid me velit. 
here, etiam tuh'te fias? 

P AMPHILU S. 
equidem te ex/peâlo. 

P A R M E N O. 

quid efit 
PAMPHILU S. 

In areem tranfeurfo opus efi. 

P A R M E N O. 

eut homini? 

PA M P H I L U S. 

tibi. 

P A R M E N O. 

In areem ? quid eo ? 

PAMPHILU S. 

Callidemidem hofpitem 

Myconinm , qui mtcum unit adveSlut fi , con- 
veni. 

p ' A R M E N O. 

20 Périt. vovi/Je hune dicam , fi falvus domum 
Redit/fet um quant , ut me ambulando rumperet. 

PAM- 

R E M A R CLU E S. 

17. In aciu] U Citadelle. Il parle de laFor- 
teicffc qui etoit «luPott de Pirée; clic étoit éloignée 
d ’vAtbenei de cent quatre ftades. 

ao. V*- 


Digitized L . Goi ijfli 



L'H E C Y H E. 333 

Sosie. 

Je fai bien qu’en dire ; enfin par ma foi je 
m’enfuirois plutôt que d’y retourner de ma 
vie , fi on vouloit m’y obliger. 

Parmenon. 

Mon pauvre Solie , il ne te falloit pas autre- 
fois de fi grands fujets pour te faire prendre 
la fuite. Mais je voi Pamphile devant la por- 
te *. » vous autres , je vais à lui pour 

voir s 41 ne me veut rien. Monfieur , quoi? 
vous êtes encore ici ? 

Pamphile. 

Je t’attendois. 

Parmenon. 

Que voulez- vous de moi ? 

Pamphile. 

Il faut courir bien vite à la Citadelle. 

Parmenon. 

Qui? 

Pamphile. 

T oi. 

Parmenon. 

A la Citadelle ? eh que faire là ? 

Pamphile. 

V a trouver mon hôte Callidemides , de l’Ifle 
de Mycone , qui eft venu avec moi dans le 
même Vaifieau. 

P ARMENON. 

Je fuis perdu ! je penfe ma foi qu’il a fait 
vœu que li jamais il étoit de retour en bonne 
fanté, il me feroit mourir à force de me don- 
ner de l’exercice. 

P A M- 

:o. Vovim hunc cicam ii salvu* 
20UUM IIDI liai 1 / M Q_U A M , &c.] Je penfe , 
m» fti , qu'il a fait vœu que fi jamais il éteit de retour 

en 
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PAMPH1LUS. 

€hiid cejjas ? 

P A R M E N O. 
quid tu vis dtcam ? an conveniam me do ? 

1 . 

PAMPHILU S. 

Imo , quoi conflitm me hodie conventurum eum: 
Non j?oJ]e , ne me frufira tllie exjpeitet : vola. 

P A R M E N O. 
jj At non novi homtnis faciem. 

PAMPHILU S. 

at fhciam ut noveris : 

Magnus , rub'tcundus , crijpus , crajjus ,c&fius , 
Cadaveroja facie. 


PAR - 


REMARQUES. 

en bonne fente. Ceci eft fondé iur ce que Sofïe vient 
de lui dire, qu’ils ont eu le vent contraire pendant 
tout le voyage , car dans ces fones d’occafions on a 
accoutume de faire des vœux. 

2<S. C R r s v u s. ] Les cheveux crêpez.. On accufe Te- 
rence d’avoir eu tort, de dire que ce Myconun avoit 
les cheveux crêpez , & de n’avoir pas fuivi ^ polLodore 
qui avoit dit qu’il étoir chauve. Ce reproche eft fon- 
dé fur un Provetbe Grec que voici, Mvw'r# <pa- 
XitKçpç. Mycenius ciilvus , &c fur ce que LucUius avoit 
dit Myconi calva omtn' juventus , à Mycone toute la jeu- 
nejje eft chauve , & que dtrcibon a écrit dans le dixié- 
me livre, cw <pst*rtx/>irc éi Tint Muxuiiisç stjtxtsotr , 
ièro tk ctbÔ©* <n m tri On appelle 

les Chauves Myconiens, parce cjue ce défaut eft ordinaire 
à ceux de cette Ifle. Mais je fuis perfuadée que Tercnce 
favoît tout cela auflï bien que cenx qui l’accufcnt de 
l’avoir ignoré, & qu’il iavoit de plus qu’on peut avoir 

les 
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Pamphile. 

D’où vient donc que tu demeures là ? 

Parmenon. 

Que voulez- vous que je lui dife? faut- il Am- 
plement que je l’aille trouver ? 

Pamphile. 

Tu lui diras que je ne puis l’aller voir au- 
jourd’hui , comme je lui avois promis , afin 
qu’il n’attende pas inutilement ; cours , vole. 

Parmenon. 

Mais je ne fai pas moi comme cet homme- 
là eft fait. 

Pamphile. 

Mais moi je vais te le dépeindre fi bien que 
tu ne pourras le méconnoître. Il eit grand & 
gros ; il a le vifage rouge , les cheveux crê- 
pa. , les yeux bleus , la mine funefte. 

P A R- 


les cheveux crêpez & être chauve. D’ailleurs quand 
on a dit q^e tous les Myconiens etoicnt chauves , on 
a voulu dire Amplement qu’il y en avoir beaucoup 
dans cette lfle, Sx que la plus grande partie l’erohj 
mais on n’a pas prétendu qu’il n’y en eût pasunqni 
fût exempt de ce défaut. Mycone ou Myconos , eft une 
des Iflcs Cycladts , dans la mer Egée. 

XJ. C*t*vuos* fac J e.] La mine funefte. Ce 
cadaverofa a été expliqué diverfement, les uns lui ont 
fait lignifier, qui a le teint livide, les autres, quia le 
vifage iharnu , mais cela ne fauroit plaire. Cadaverofa 
faciès eft aflurément une mine funefte, qui fait peur, 
& que l’on évite comme la rencontre d’un mort;& 
Terence n’ajoute ce cadaverofa facte , que comme l'effet 
de tout ce qu’il vient de dire, qu'tl eft grand & gros, 
qu'il a le vifage reuge , les cheveux crêpez. , les yeux 
bleus , car tout cela fait un afiemblage terrible, & 
une mine funefte. 
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P A R M E N O. 

Dii ilium perduint. 

Quid, fi non veniet ? maneamne ufque ad vef- 
peram 1 

P AMPHILU S. 

* 

Maneto : curre. 

P A R M E N O. 
non quto : ita defejfu fum. • 

P A M P H 1 L U S. 

30 llle abiit , quid agam infelix ! prorfus nefcio 
Quo paâlo hoc celem, quod me oravit Myrrhina, 
Sua gnat* partum : nam me miferet mulieris. 
€}uod potero faciam , tamen ut pietatem colam : 
Kam me parenti pctius , quàm amorfpbfequi 
3 5 Oportet. atat , etcum Phidippum , v patrem 
Video : horfum pergunt. quid dicam hifce , in - 
certu fum. 


ACTUS TERTIUS. 

S C E N A V. 

• I 

LACHES. P H I D I P P U S. 

P A M P H I L U S. 

LACHES. 

D Txtin dudum , dixijje illam Je exfpeâlare fi- 
lium i 

S 

P H î- 
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P A R M E N O N. 

Que les Dieux le confondent. Mais s’il n’y 
eft pas, l’attendrai-je jufqu’au loir? 

Pamphile. 

Oui, va vite. 

Parmenon. 

11 m’eft impoffible d’aller vite, |e fuis trop las. 
Pamphile. 

Le voila parti. Malheureux , que dois-je 
faire ? je ne lai abfolument comment je pour- 
rai tenir fecret l’accouchement de Philumene , 
comme fa mere m’en a prié. J’y ferai mon 
poffible, car cette femme me fait compaffion. 
Je veux pourtant me conduire de forte que je 
ne falïe rien contre ce que je dois à ma mere: 
car il eft plus julte d’avoir de la complaifance 
pour elle , que de fuivre aveuglément ma paf- 
fion. Ho , ho ! voila Phidippe & mon pere, 
ils viennent de ce côté ; je ne fai ce que je 
vai leur dire. 

******^****************** 

ACTE TROISIEME. 

SCENE V. 

Lâches. Phidipps. 
Pamphile. 

Lâches. 

N E m’avez-vous pas dit tantôt que Philu- 
mene n’attendoit que le retour de mon 
fils pour revenir chez nous? 

Tome III. Y Phi- 


! 

Digitized by Google 


33 » 

Taflvm, 


H E C Y R A. 
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LACHES, 
ventjfe aiunt : redeat. 

PA M P H I LU S. 

quam caufam dicam pat ri, 
Quamebrem non reducam , nefcio. 

LACHES. 

quem ego hic audivi loqui f 

P AMPH1LU S. 

Certum obfirmare t fl, vïam me, quam decrt- 
vi , perjequi. 

LACHES. 

S Ipflts eji , de quo hoc agtbam tecum. 

P AMPHÎLU S. 

. ■ . Jalve , mi pater. 

LACHES. 

Gnate mi , falve. 

P H I D 1 P P U S. 
bene fattum te adven 'tjje , Pamphile , 
Et adeo , quod maxumum eji , falvum atque 
validum. 

P AMPHILU S. 

creditur. 

LACHES. 

Aivtnis modo ? 

P AMPHILU S. 
admodum. 

X • LACHES. 

ctdo quid reliquit Phani* 

Confobrinus nojler t 

P A M- 
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.? P H I D I P P ï. 
v-Oui » je vous l’ai dit. 

Lâches. 

Ils difent qu’il elt arrive , qu’elle revienne 
donc. 

Pamphile. 

Je ne fai ce que je vai répondre à mon pere , 
ni quel fujet je puis lui dire que j’ai pour ne 
la pas reprendre. 

Lâches. 

Qui eft-ce que je viens d’entendre parler 
ici? 

Pamphile. 

Mais je fuis très-refolu de pourfuivre mon 
deffein. 

Lâches. 

Voila l’homme dont je vous parfois tout à 
l’heure. 

Pamphile. 

Ha, bonjour, mon pere. 

Lâches. 

Bonjour, mon fils. 

Phidippe. 

Je fuis ravi de vous voir de retour , & fur 
tout de vous voir de retour heureufement & 
en bonne fanté. 

Pamphile. . 

J’en fuis perfuadé. 

Lâches. 

Ne faites-vous que d’arriver , mon fils ? 

Pamphile. 

Tout à l’heure. 

Lâches. 

Eh bien que nous a laiiîë notre couûn Pha- 

nia? 

T z Pam- 
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PAMPHILU S. 
fane hercle homo voluptati obfequeni 

lo Fuit , dnm vixit : & qui fie funt, haud muU 
tum heredem adjuvant. . < 

Sibi vtro banc laudtm relinquunt : Vixit , dum 
vixit, bene. 


LACHES. 

T um tu igitur nihil adtulifii bue plus una fsn~ 
tentia ? j j 

PAMPHILU S. 

Qu'idquid efi id quod reliquit , profuit. 

1.' *>*7* 

LACHES. .i .. 

imo obfuit : 

Katn ilium vivom C? falvom vtlltm. 


P H I D 1 P P U S. r! < ' 

impune optare ifihuc licet. 
I j llle revivifeet jam numquam : cr tamtn , utrum 
malts , feio. 

LACHES. 

Here Philumenam ad fe arcejfi hic jujfit , die jufi • 
fijfe te. 

P H I D I P P U S. 

Noli fodtre , juffi. ' : 1 

L A- 

t • > * - 

R E M A R Q^U E S. 

Iî. Imo o a ru ît ] contraire , men fils, ilnaut 
fera beaucoup de mal. C’eft bien là le caraâere d’un 
vieillard avare, qui ne commence à témoigner la dou- 
leur que lors qu’il fait qu’il lui doit revenir du bien 
par la mon de fon parent. 

I+. Il l a UTiriiciT ; a u nu m oj/ * m. ] 

11 
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Pamphile. 

En vérité ç’a toüjours été un homme qui 
a tout donné à fes plailirs ; & ceux qui font 
ainfi faits , ne font pas leurs heritiers fort ri- 
ches : mais s’ils ne laiffent rien aux autres, 
ils laiflent au moins après eux cette louange , 
que pendant qu’ils ont vécu , ils ont fu vivre 
agréablement. 

Lâches. 

Donc , mon fils , pour tout héritage vous ne 
nous apportez ici qu’une fentence. 

P AMPHILB. 

Le peu que nous en héritons ne laiffera pas 
de nous taire du bien. 

Lâches. 

Au contraire , mon fils , il nous fera beau- 
coup de mal : & je voudrois de tout mon 
cœur que ce pauvre homme fût en vie 8c en 
bonne fanté. 

Phidippe. 

Vous pouvez faire ce fouhait fans aucun 
rifque , il ne reffufeitera pas ; cependant je fai 
bien lequel vous aimez le mieux. 

Lâches. 

Hier Phidippe nous envoya prier que Phi- 
lumene allât chez lui. *Dites que vous l’avez fait. 

Phidippe. bas à Lâchas. 

Oui , mais ne m’enfoncez pas les côtes. 
haut. 11 eft vrai , j’envoyai hier la demander. 

L A- 

V bat k Phidippe. 

Il ne rejfmfcittra pas. Denat remarque ici quec’eftl’en- 
vje qui porte Phidippe à parler ainû à Lâches. Mtre 
Pie'ta his verbis Phidipptttn cjutque fnbinvidere indicat. On 
doit faire cas de ces obfervations , qui marquent les 
mœurs fie les cara&ercs. 

Y 3 17* S* 
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LACHES. 

fed tant jam remittet. 

P H 1 D I P P U S. 

fcilicet. 

PAMPHILU S. 

Otnntm rem f cio , ut Jit gcfta. advenicns audivi 
omni a modo. 

LACHES. 

at 

ljlos invidos Dii perdant , qui h te l'tbenter nun- 
tiant. 

PAMPHILU S. 
to Ego me [cio cavijfe , ne alla merito contumelia 
Ficri a vobis pojjet. idque ji nunc memorart hic 
velim , 

Chfàm fideli animo et benigno in illam zy dé- 
menti fui y 

Vere pojftm ; ni te ex ip/a bac magi velim ref- 
ctfcere : 

Namque eo patio maxume apud te meo erit in - 
genio fides, 

z j Citm ilia, au a nunc in me iniqua efi, aqua de 
me dixerit. 

Keque mta culpa hoc difeidium evenijfe, id tef- 
tor Deos. 

Sed quando fefe ejfe indignam députât matri 
me a , 

Cui concédât , cujus mores toleret fua modeftia ; 

Neque 

REMARQUES. 

27. Si SI ESSE INDISNAM DEPUTAT. 1 
Métis puis qu'elle croit qu'elle fe feroit tort. Cette façon 
de parler cft remarquable fe fe ejfe indignant députât , 
proprement elle fe croit trop grande Dame pour l'abaif- 
J*r SCC. indigna cft ici 

17- Math mis,cvi co n c is a t. } D'avoir 
e 7 quel. 
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Lâches. 

Mais il nous la renvoyera incefîamment. 

Phidippe. 

Ah , fans doute. 

Pamphile. 

Je fai toute l’affaire , & comme elle sert 
paffée ; en arrivant j’ai tout appris. 

Lâches. 

Que les Dieux confondent ces envieux qui 
content fi volontiers les chofes ! 

Pamphile. 

Je fuis fûr au moins que j’ai fait tout mon 
polîible pour ne pas vous donner le moindre 
Sujet de vous plaindre de moi avec juftice. 
Je pourrais préfentement vous dire quel 
amour , quelle douceur & quelle complaisan- 
ce j’ai eu pour votre fille, fi je n’ai mois mieux 
que vous ’appriffiez d'elle-même : car de cet- 
te maniéré vous ferez bien mieux perfuadéde 
ma bonne conduite , fi Philumene , qui me 
hait préfentement , vous rend pourtant de moi 
ce bon témoignage. Je prends aufîi les Dieux 
à témoin que ce defordre n’elt point venu par 
ma faute; mais puifqu’elle croit qu’elle fe fe- 
rait tort d'avoir quelque complaifance pour 
ma mere , & de Supporter fon humeur avec 
un efprit doux ; 6c qu’à moins de cela il efl 

im- 


qu tique compUifanct peur manert. Il (croit affez difficile 
de bien faire la conftruâion de ces datifs ma- 
tri mea cui . cela a d’abord l’air d’une phrafe Grec- 
que , & je croi qu’on pourroit la fauver par là; 
cependant puifque dans les maauferits de Bembe on 
trouve matri mta qua tonudat , il vaut mieux (uivre 

T 4 cette 
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Neqtte alio paflo potcfl ccmponi inter eas gratia, 
30 Segreganda aut mater à me eji , Pbidippe , ant 
Phtlumtna. 

Hune me pietas matris potius commodum fua- 
det Jequi. 

LACHES. 

Pamphile , haud invito ad aures fermo mihi ac- 
te [fit ttius , 

Cum te po/lputa/fe omnes res pr* parente intel- 

hg°\ 

Verum vide , ne impulftts ira pravt in f fias , 
Pamphile. 

P A Al P H I L U S. 

3 î Qjtibus iris pul/us nunc in illam iniquus Jim , 
Qu* numquam quid quant erga me commenta 
e/l, pater, 

Quod nollem : cr Jspe , quod vcllem , meritam 
fciot 

Amoque , u* laudo , v vehementer de/idero. 
Kam fuijfe erga me miro ingenio , expert u Jum : 
40 lllique exopto , ut reliquam vitam exigat 
Cum eo viro , me qui fit fortunatior , 
Quandoquidem illam À me dtjlrahit neujftas. 

PHI - 

REMARQUES. 

cette leçon qui eft plus naturelle 8c plus aifée. Cen- 
tedere alicui, avoir de la complaifance pour quelqu’un, 
nous l’avons déjà vû. 

31. Nunc mï ptita* matais, &c. ] Je vous 
déclaré, Phidippe, qu'en rtue remontre, &c. 11 faut re- 
marquer en paflant les égards que Pamphile a tou- 
jours pour Phtlumme , 5c avec quelle douceur , fie quel- 
le honnêteté il déclare à l'on beau-perc qu’il veut lui 
rendre (a fille. 

î 1 . Haud invito ad a urnes amo m 1 - 
J* I accassit tuus. ] Tout te que vomi venez, de 

dire 
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impoflible qu’elles vivent jamais en bonne in- 
telligence, il faut que je me feparede maniè- 
re, ou de Philumene ; & je vous déclaré, Phidip- 
pe , qu’en cette rencontre mon devoir veut que 
je prenne lans balancer les interets de ma mere. 

Lâches. 

Mon fils , tout ce que vous venez de dire ne 
m’a pas déplu , puilque parla je voi que vous 
prêterez les inteiéts de votre mere à tout ce 
que vous avez de plus cher. Mais prenez bien 
garde que ce ne ioit la colere qui vous fade 
prendre l’étrange relolution où je vous voi. 

Pamphile. 

Que pourrois-je avoir, mon pere , contre 
une pertonne qui ne m’a jamais donné aucun 
lu; et de chagrin , & qui bien loin de cela, a 
toujours fait tout ce quelle a pû pour me plaire ? 
Je l’aime , je l’eltime , &jedefireroispaflionné- 
ment de pouvoir la garder : car pendant que 
nous avons vécu enlemble , je lui ai toûjours 
trouvé à mon égard une douceur merveilleufe; 
& je fouhaite de tout mon cœur quelle paffe fa 
vie avec un homme plus heureux que moi , 
puifque la neceffité me force à me fcparer d’elle. 

P H I- 


dire ne m'a pas ifplù. Il y a une bienfèance mer- 
veilleule dans cette réponfe de Lach'tt. Il ne veut 
pas louer entièrement cc que fon fils vient de dire, ni 
témoigner qu’il lui a fait un très-grand plaifir , de 
peur d’approuver pat là le defleinqu’ila fait de quit- 
ter fa femme ; il fe contente donc de lui dire que 
cela ne lui a pas déplû. Si l’on traduit ce palTage 
de cette maniéré . i* qui veut verni, de dire m'a fut 
tm fart grand plai/îr , on lui fait perdre toute fa beau- 
té ôc toute fa grâce. 
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P H I D I P P U S. 

Tibi in manu ejl , ne fiat. 

LACHES. 

fi fanus fatis fies f 

Jubé illam redire. 

PA M P H I LU S. 

non efi confiliutn , pater ; 

4 ï Mat ri s fervibo commodis. 

LACHES. 

quo abis ? mane : 
Marie , inquam , quo abis i 

PHIDIPPU S. 

que h ac pertinacia efl t 
LACHES. 

Dixin , Phidippe , hanc rem agre laturum ejfe 
eum t 

Quamcbrem te orabam , ut filiam remitteres. 

PHIDIPPU S. 

Km credidi edepol adeo inhumanum fore : 

50 ha mine is fibi me Jupplicaturum putat ? 

Si efi , ut relit reducere uxorem , licet : 

Sin alto efi animo , renumeret dotem hue , eat. 


LACHES. 

Ecte autem , tu quoque proterre iracundus es. 

P H I D I P P U S. 
Percontumax redifii hue nobis , Pamphile. 

LACHES. 

5 5 Decedet jam ira h&c : etfi mtrito iratus efi. 

P H I- 
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Phidippe. 

Il dépend de vous de ne vous en feparer 
pas. 

Lâches. 

Faites-la revenir chez nous , fi vous êtes 
fige. 

Pamphile. 

Ce n’eft pas là mon deffein , mon pere, 
& je veux pourvoir à la làtisf.uftion de ma 
mare. 

Lâches. 

Où allez- vous donc ? demeurez , demeurez, 
vous dis-je ? où eft-ce que vous allez ? 

P H I D I P P E. 

Quelle opiniâtreté eft-ce là ? 

Lâches. 

Eh bien , Phidippe , ne vous ai-je pas bien 
dit qu’il feroit très-fâché de tout ce defordreè 
Voila pourquoi je vous priois de nous ren- 
voyer votre fille. 

Phidippe. 

Je ne croyois pas qu’il feroit fi dur. Eft-ce 
donc qu’il s’imagine que je vais lui faire de 
grandes fupplications ? s’il veut reprendre fa 
femme , il le peut ; s’il n’eft pas dans ce fen- 
timent , qu’il me rende fa dot , & qu’il s’aille 
promener. 

Lâches. 

Voila- 1 -il pas ? vous vous mettez aufii en 
colere , & parlez du haut ton. 

Phidippe. 

Ho , ho , Pamphile , vous êtes bien fier & 
bien méprifànt depuis votre voyage. 

Lâches. 

Cette colere paffera, quoi quelle foit jufte. 

Phi- 
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PHIDIPPU S. 

Quia paululum vobis acctjfit pétunia, 
bublati animt junt. 

LACHES. 

ttiam mecum litigas t 
PHIDIPPU S. 

Deliberet renuntietque hodie mihi , 

relit ne, an non; ut alii, fi huit non fit,fint. 

LACHES. 

60 Ehidippe ; adts , audi paucis. abiit. quid mea t 
Pofiremo inter J e tranfigant ipfi ut lubet 
Quando nec gnatus , neque hic mihi quidquam 
obtempérant : 

Qtta dico , parvi pendunt. porto hoc jurgium ad 
Uxorem : cujus fiunt confilio omnia bac , 

65 Atque in eam hoc omne , quod mihi agre efi , 
evornam. 

ACTUS TERTIUS. 

S C E N A VL 

M T R R H I N A. PHIDIPPU S. 
M r R R H I N A. 

T) Erii ! quid agam , quo me vortam ? quid meo 
re/pc ndebo viro 

Mi - 

REMARQUES. 

On avoir fait de cette Scene la première de l’A&e 
IV. mais la fuite prouve man.feftemenr que la Scc- 
* ne ne demeure pas un moment vuide ; car dès que 
■ 1 Phi. 
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P H I D I P P !. 

Sous ombre qu’il vous elt venu quelque 
bien , vous êtes devenus bien orgueilleux. 

Lâches. 

Quoi , vous me querellez auffi ? 

Phidippe. 

Qu’il prenne fon parti , & qu’il me fàfle la- 
voir aujourd'hui même s’il veut fa femme, 
ou non, afin qu’elle foit à un autre, fi elle ne 
peut être à lui. 

Lâches. 

Arrêtez , Phidippe , je vous prie , écoutez 
un mot. 11 s’en va; dans le fond qu'eft ceque 
cela me fait P qu’ils démêlent entr’eux leur 
différend comme ils voudront , puifque ni mon 
fils , ni lui ne veulent fuivre mes avis en au- 
cune maniéré, & qu’ils méprifent tout ceque 
je leur dis. Je m’en vais porter ce beaufujetde 
querelle à ma femme , par le confeil de qui tout 
ceci fe fait; & répandre fur elle tout mon chagrin. 

ACTE TROISIEME. 
SCENE VI. 

Mïrrhine. Phidippe. 

Mtrrhine. 

J E fuis perdue ! que ferai-je ? que deviendrai- 
je P miferable que je fuis, que puis-je dire à 

mon 

Phidippe entre chez lai , fa femme en fort pour l’é- 
viter, & elle vient fur le Théâtre quand Loches cef- 
fc de parler 8c qu’il en fort. 
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Mi fera ! nam audijje vocem pueri vifu ejl va- 
gientis : 

Jta corripuit derepente tacitus fefe ad filiam : 

Quod fi refciverit peperijfe , id qua caufa clam 
habutjfe me 

Dicarn , non edepol fcio. 

Std oflium concrepuit ; credo ipfum ad me exire, 
nulla fum. 

P H I D 1 P P U S. 

Uxor , ubi me ad filiam ire Jenfit, fe duxit fo- 
ras. 

Atqtie eccam video, quid ais , Myrrhina ? heus 
tibi dico. 

M Y R R H I N A. 

mihine , 

Mi vir ? 


PHIDIPPU S. 

Vir ego tu:is ? tu virum me , aut hominem 
adco ejje députas ? 

Nam fi utrumvis horum , mulier , umquam ti- 
bi vifus forem , 

Non fie litdibrio tais faélis habitus effem. 


MYRRHINA. 

quibus ? 

P H I D I P PUS. 

- * - at rogÀs ï 

Peperit filïa ! htm faces, ex quo ? 

• • . r 

M Y R- 

R E MARQUES. 

7.UX0K un US A» mus ISS SSNSIT.J 
Car dis que ma. femme m'a vit entrer dans la chambre de 

fa file, c’eft ce Veis qui prouve ce que je viens de 

dire* 
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mon mari ? il a fans doute entendu crier l’en- 
fant, car il eft entré dans la chambre de fa fille 
tout interdit , & avec une précipitation ex- 
traordinaire. En vérité s’il découvre quelle 
eft accouchée , je- ne fai pas quel fujet je lui 
dirai que j’ai eu de lui faire un fecret de fa 
groflcfle. Mais j’entends ouvrir la porte, je 
croi qu’il vient à moi. Je n’en puis plus. 

Phidippe. 

Si-tôt que ma femme m’a vû entrer dans la 
chambre de ma fille , elle s’en eft fuye de la 
maifon. Mais la voila. Que faites-vous là , 
Myrrhine ? hola, c’eft à vous que je parle. 

Myrrhine. 

A moi , mon mari ? 

Phidippe. 

Moi , votre mari ? eft-ce que vous me con- 
fiderez comme tel? ou enfin, me prenez- vous 
feulement pour un homme ? car fi jamais je 
vous avois paru l’un ou l’autre, vous ne m’au- 
riez pas joué par vos menées , comme vous 
avez fait. 

Myrrhine. 

Par quelles menées ? 

Phidippe. 

Vous me le demandez ? ma fille n'a-t-elle 
pas accouché ? vous ne dites mot ? de qui elt 
l’enfant ? 

M Y R- 
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M T R R H I N A. 

iflhuc regare aquom efl patrem t 
Périt : ex quo cen/es , nifi ex illo > eut data efl 
nnptum , objecro ? 

P H I D I P P U S. 

Credo : nique adee arbitrari patris efl aliter, fed 
demtror , 

ÏJ Quid fit j quam ob rem tant opéré hune omnet 
nos celare vilueris 

Partum-, pr&fertim cum o“ refte, O" fuo pepe- 
rerit tempore. 

Adeone pervuact efie animo , ut puerum prtopta- 
res perire , 

Ex quo firmiorem inter nos fore amicitiam pofi - 
hac /cires , 

Potius qukm advor/us animi tut lubidinem ef- 
fet cum tlio nupta ? 

10 Ego etiam illerum ejfe ham culpam credidi , que 
te efl penes. 

MTR R H I N A. 

Mi fera fum. 

PHIDIPPU S. 
utinam fetam ejfe iflhuc. fied nunc mi - 

ht m mentem -venit , 

De hac re quod locuta es ohm , cum ilium ge~ 
nerum cepimus : 

Nam 

TL E M A R C^V E S. 

](. PlXmTItl CUM *T * 1CÏ1,] Sur 1 »ut 
puis qu'elle rjl acctuchee , Scc. Ce mot refit ne fignifie pas 
hturiufemtnt , il ne regarde point du tout la merc. 
Les Anciens dilbient qu’une femme étoit bien accou- 
chée quand elle avoit accouche d’un enfant, 8c qu’elle 
n'avoir point fait un monftre. 

Et suo rmiiin tixptti,] Puis qu'el- 
le 
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M Y R R H I N E. 

F.ft-ce là la demande d’un pere ? Grands 
Dieux ! de qui je vous prie penfez-vous qu’il 
l'oit, finon de celui à qui on l’a mariée? 

PHIDIPPE. 

Je le croi ; & il ne leroit pas d’un pere d’a- 
voir fur cela une autre penlée ; mais j’admire 
pourquoi vous avez pris tant de foin de nous 
cacher à tous cet accouchement ; fur tout puis 
quelle cil accouchée à terme , 8c comme nous 
le pouvions fouhaiter. bit -il donc poflible 
que vous foyez d’un naturel fi pervers 8c II 
endurci , que vous aimafliez mieux faire périr 
ce pauvre enfant , que vous faviez fort bien 
qui alloit devenir le lien de notre amitié, 
que vous aimafliez mieux , dis-je, le faire pé- 
rir, que de permettre que votre fille demeu- 
rât mariée à Pamphile contre votre gré? J'a- 
vois toûjours crû qu’ils avoient tout le tort, 
& c'cft vous qui l’avez tout entier. 

Myrrhine. 

Je fuis bien malheureufe ! 

Phidippe. 

Plût à Dieu que je pufie en être bien per- 
fuadé. Mais je viens de me fouvenir de ce 
que vous me dites fur ce fujet lors que nous 
primes ce gendre ; vous m’aflurâtes que 

vous 


le tft arrouebû à terme, car l'accouchcment à fept mois 
eft aulfi bon qu’à neuf. 

21. U T I N A M S C I A M 1 T A 1 S SB ISTUC/] Plût 
k Dieu que je puffe en itre bien perfuadé ! Thtdtppe dit 
cela, parce que 6 la femme eit malheureufe . elle 
n’ett donc pas coupable , car il n’y a que les inno- 
cens que l’on appelle mû heureux. 

Terne lll, Z 
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Nam nuptam filiam negabas poffe te pati tuam 
Cum eo , qui mcretricem amaret , qui pernofta- 

ret foris. 

M T R R H I N A. 

i j Quamvis caufiam hune fufpicari, quam ipfiarn 
veram , mavolo. 

PHIDIPPU S. 

Multo prias fcivï , quam tu , ilium amicam ha- 
bere , Myrrhina : 

Yerum id vitiutn ego numquam decrevi ejfe ado- 
leficentU : 

Nam id omnibus innatum eft. at pol jam aderit 
* tempus , fe quoque etiam cum oderit. 

Sed, ut olim te oflendifii eandem ejfe, nihil cefi- 
fafti ufque adhuc , 

30 tfr filiam ab eo abduceres , neu, quod ego tgtf- 
Jem t effet ratum. 

Id nunc indicium res h&c Jacit quo patio Jatlum 
volueris. 

M T R R H I N A. 

Adeon me ejfe pervicacem cenfies , eut mater ffem. 
Ut eo effem animo , Ji ex u/u effet nofiro hoc 
'■ — ' matrïmonium î '* 

PHIDIPPU S. 

Tun ’ profipicere , aut judicare , nojlram in rem 
- quod fit , potes ? 

3 j Audi fh ex alïquo fortajfe , qui vidiffe eum diceret 
Exeuntem aut introeuntem ad amicam, quid tum 

pofiea, 

* Tempus abeft à Vulg. .. « Si 
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vous ne pouviez fouffrir que notre fille fût 
mariée avec un homme qui avoit des Maî- 
treil'es, &: qui paffoit les nuits hors de chez 
lui. 

Myrrhine. 

J’aime mieux qu’il foupçonne tout ce qu’il 
voudra , que la vérité. 

Phidippe. 

Je favois long-temps avant vous, ma pauvre 
femme, qu’il avoit une Maîtreffe, mais je n’ai 
jamais crû que ce fûtlà un grand crime à un jeu- 
ne homme, car c’cft une chofe qui naît avec nous. 
Voici bien-tôt venir le temps que non feulement 
il n’aimera plus les femmes, mais qu’il fe haïra 
lui-même. Je voi bien que vous êtes encore la 
même que vous étiez alors. Vous n’avez eu ni 
repos ni ceffe que vous ne l’ayez tirée de chez fon 
mari , & que vous n’ayez rompu un mariage que 
j’avois fait. Ce que vous venez de faire préfen- 
tement , marque affez avec quel efprit vous a- 
vez confenti que je le fiffe. 

Myrrhine. 

Croyez-vous doncqueje fois affez méchan- 
te & affez dure pour vouloir faire ce tort à 
ma fille , fi ce mariage nous étoit avanta- 
geux? 

Phidippe. 

Eft-ce que vous êtes capable de voir ou déju- 
ger ce qui nous eit avantageux ou defavanta- 
geux ? Vous aurez par hazard ouï dire à quel- 
qu’un qu’il aura vû Pamphile entrer chez fa Maî- 
trcfîe , ou en fortir. Eh bien que cela fait-il ? 

Z Z ; pour- 
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Si modifie ac raro hoc fecit ? nonne ta dijfmula « 
re nos 

Magts humanum eft , quàm dare opérant idjcire, 
qui k os odent ? 

Nam fi is pojjet ab ta fefe derepente avellere , 
4° ÿuicum tôt conjuejjet annos , non eum htmi- 
tietn ducerem , 

Ncc virum jatifirmum gnau. 

M r R R H 1 N A. 

mitte adolefcentem , obfecro , 
Et qu£ me pcccajfe ais. abi , Jolum Jolus con- 
veni : 

Rcga , velitne an non uxorem. fi tft ut dicat 
velle fe , 

Redde : fin efi auttm ut nolit , rttte confului 
mcÂ. 

P H 1- 


R E M A R Q.U E S. 

57. NOKNE SA DISSIMULARI RO* MA- 
CIS Hl/MANUVI IST, AM DARE OFIUV 

IB s c T R s , q_u i nos ü d t ut,] A’e vaudreit- 
il pas mieux d’JJimultr que de Jatre tant de bruit afin 
qu'tl nous haijjc. Mot a mot , ne feroit il pas plus hu- 
main de dtjfimuler res chofes , que de fe donner la peine 
de les favetr pour nous faire haïr ! Mais Cela ne peut fc 
fouffrir en notre Langue, car on ne peut diflimuler 
que ce que l’on fait , ainfi quand Terence a dit dare 
eperam id Jctre , il a voulu dire tâcher d’approfondir les 
chofes .en faire du bruit, lesfaire éclater; 8c dfiinmler 
eft ici faire femblant de ne pas voir, fermerlcsyeur. 
Et ce que l'hidippe dit , eft une maxime (ûre , quand 
les hommes veulent fe cacher , ils ne manquent ja- 
mais de haïr ceux qui les découvrent , ôefi cela eft 
vrai des hommes en general, il l’eft encore plusdes 
hommes qui ont des commerces qu’ils veulent tenir 
fecrers. 

19 . Nam si ispossxt area fin m. 

ttîiNTl AT I L LUI.) QJ/ÎGUM TOT CoN- 

H'II- 


a 
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pourvu que ce ne foit que rarement & avec mo- 
dération. Ne vaudroit-il pas mieux diU'mu- 
ler cela que de faire tant de bruit afin qu’il 
nous haïfle ? D’ailleurs s’il étoit capable de 
fe détacher tout d’un coup d’une perl'onne 
avec qui il a eu un fi long commerce , je ne le 
croirais pas un homme , ôc je craindrais que Phi- 
lumene n’eût pas là un mari pour long- temps. 

M Y R R H T N E. 

Mon Dieu lailTez-la Pamphile , & les pré- 
tendues fautes que vous dites que j’ai faites, 
allez le trouver, parlez-lui en particulier; de- 
mandez- lui s’il veut là femme ou non; s’il ar- 
rive qu’il la veuille , rendez- la .lui ; mais s’il 
n’en veut point , foyez pcrfuadé que j’ai bien 
fait de pourvoir au repos de ma fille. 


suzssit ah N o J.] D'ailleurs t'tl étoit capable Je ft 
détacher tout d’un coup d’une perfonne avec epui il a eu un 
fi long commerce. Terence etoit perluade qu’il n’y a rien 
de fi fort , ni qui doive avoir tant de pouvoir fur 
l’efprit des hommes , qu’un long commerce & que 
le lien d’une longue focieté. 

41. Nie muu utii Miuuu a n a t ».] 
Et je crùndrois cjue Phtlnmene n’eût pat là un mari pour 
long temps. Ce que dit Phidippe eft vrai pour l’arni- 
tic, on ne doit jamais compter (ur un homme qui a 
été capable de le détacher tout d’un coup d’une per- 
lonne qu’il a long temps aimée , disjungenda non dif. 
rampe td* funt amicitm , comme a fort bien dit Csciron 
dans les Ofji.es. Il faut dtfunir les atnitiex. , & non pat 
les déchirer. Mais à l’égard des commerces dont il 
eft ici queftion, il faut dire au contraire, difrumpen- 
d* non disiungemla funt amicitia , Il nefaut pas fc don - 
ner le temps de defunir ces fortes d’attachtmens , il 
faut les rompre , les déchirer. - . 

• .1 V j • î 

-i . , Z, j Î4. Nie 
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P H 1 D I P P U S. 

45 Siquidem dit ipfe non volt , e ? tu fenjli ejje in 
«o , Myrrhma , 

Ptccatum , adera/n , c«/«j confdio ta. par fuerat 
profpici. 

Quant cb rem incendor ira , te tjfe aufam hec 
facere injujfu meo. 

Interdico , ne extulijje extra ades puerum uf- 
quam velis. 

$ed ego jiulùor , mets diâlis parère banc qui po- 
ftulem : 

jjo Mo intro , dtque edicam fervis , ne quoquam ef- 
ferri fmant. 

M Y R R H I N A. 

Kullam pol credo minier cm me mifericrem vivere. 
Nam ut hic laturus hoc Jit , Ji ipfam rem , ut 
Jiet , refciverit. 

Non edepol clam me ejl ; quurn hoc , quoi leviu* 
eft , tam animo iracundo tulit : 

Nec qua via fententia ejus pojJU mut art , fcio. 

55 Hoc mi unttm ex plurimis mijeriis relique/» fue- 
rat malum x 

Si, puerum ut tollam, cogit , eu jus nos qui fit 
nefeimus pater. 

Nam quum comprcjja e(l gnata , forma in tene- 
bris no/ci non quita ejl : 

Ne que 

REMARQUES. 

54 . Nec QJJ 4TIJ SENTENT I A M J V S S- 

sit M u T a R i s c I o. ] Et je ne vois pas le moyen de 
le faire changtr..,; C’eft à dire, de lui faire changer la 
defenfe qu’il vient de leur faire, à elle de faire por- 
ter l’enfant hors de la maifon, & à les gens de fouf- 
frir que perlonne l’emporte. 

Î7. Forma in tinirwis nosci non 
Q.U I t a x s T. ] Elle su put bien veir l’homme dans l'obf- 

l * curi - 
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Pmidippe. 

S’il eft vrai qu’il n’en veuille point , & que 
vous ayez connu fes fentimens , j’étois ici, 
ma femme , il me femble qu’il ctoit juile de 
pourvoir à cela par mon confeil. C’eft pour- 
quoi je fuis dans une colere horrible , que 
vous ayez ofé entreprendre cela fans ma pcr- 
miffion. Je vous défends de faire porter l'en- 
fant hors de la Maifon. Mais je fuis plus fot 
quelle de demander qu’elle m’obeïffe, je m’en 
vais au logis , pour dire à mes gens qu’ils ne 
fouffrent pas que perfonne l'emporte. 

Myrrhine. 

En vérité je ne croi pas qu’il y ait une 
femme au monde plus miferable que moi : car 
je ne puis pas ignorer de quelle maniéré il 
prendra l'affaire s’il vient à la favoir telle 
qu’elle eft , puis qu'il eft fi fort en colere pour 
une chofe qui n’eft qu’une bagatelle au prix, 
& je ne voi pas le moyen de le faire changer. 
Voila le comble de mes malheurs , s’il me 
force à élever un enfant dont nousneconnoif- 
fons pas le pere. Car lors que cet accident ar- 
riva à ma fille, il étoit nuit, elle ne pût bien 
voir l’homme dans l’obfcurité , ni lui rien 

pren- 

curité. Anciennement le verbe néants avoir un paffif, 
r.equ/er En voici un bel exemple dans Saluflt in Jugurth. 
Quidquid fine Janguint Civium ulcisii nequitur , jure fitc- 
r»^i;où l’on voit non feulement ntqunurpÆf. mais 
encore ulcisci paffif de même. Pojfum avoir encore fou 
paffif, car on diloit fort bien poternur&c peteftur. F/ftue 
en marque des exemples de Scipion i'^Afriquain 8c de 
Grtuchu*. Mais fans recourir à ces Anciens, L*cuçc 5c 
Virgile ont dit pattftur, 

Y ^ z 4 
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Ne que detraciutn et tum quidquam ejl , qui 
pojt pojfit nojcier qui Jiet : 

Ipfe enpuit vi , in digiio quem habuit , virgini 
abiens annulum : 

6o Simul vereor Patnphilutn, ne or ata nofîra nequeat 
diutius 

Celare , quum fciet alienum putrum tollipro fuo. 
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Î jrendre qui pût le faire reconnoître dans 
a fuite , mais lui en s'en allant il lui ar- 
racha feulement une bague quelle avoit au 
doigt. Sur torut cela j’apprehende que lors 
que Pamphile faura qu'on éleve l'enfant 
d'un autre , comme étant de lui , il ne 
puilfe plus garder le fecret que je lui ai de- 
mandé. 



W 
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ACT US QUART U S. 

S C E N A I. 


S O S T R A T A. P A M P H I LU S. 


5 


S O S T R A T A. 

N On clam me eft , mignate , tibi me effefuf- 
peilam , uxorem tuam 

Propter meos mores hinc abïijfe , et/i ea dijfimu- 
las jediilo : 

Veritm ha me Dii ament , itd jue obt ingant ex 
te, qui exopto mihi , ut 

Numqnam fciens commerui , merito ut caperet 
odium illam met ? 


Teque ante quam me amure rebar , ci rei fir- 
majli fidem : 


Nam 


REMARQUES. 

Cette Scene qui a toujours pafie pour la fécondé 
de l’Afte IV. n’en eft que la première > 6c je ne fai 
pas pourquoi on n’a pas voulu commencer ici cet 
Afte , puifque la Scene eft vuide , 6c qu’il n’y a 
plus de continuité d’aftion. 

î. lTA«fcUI OÏTINGANT IX TB, QJ/ * I- 
x o p t o miki.J ^Amfi pujfejt recevoir de vomlajeye 
& U ctnfeUtien , &c. Il n’y a rien de plus tendre que 
ce ferment , mais il me iemble qu’on a mal pris ce 
paflage ; car ces paroles itaque oktmyantextequaexeptt 
mihi, ne lignifient pas , & atnfî puijje-je obtenir de voue 
ce que je fthliMte, ni atnft puijfetil m'arriver, te que je 

v eut 





n 
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ACTE QUATRIEME. 

SCENE I. 


Sostrata. Pamphile. 
SosTRATA. 

Q uelque beau-femblant que vous fafliez, 
mon fils , je vois fort bien que vous me 
loupçonnez d’être caufe que votre femme s’eu 
eit allée de chez nous, & que vous êtes perl'ua- 
dé quec’elt pour ma mauvail'e humeur. Mais 
ainfi les Dieux me l'oient favorables , & ainfi 
puifîe-je recevoir de vous la jove &la confola- 
tion que j’en attens, comme il eft vrai que je 
n’ai rien fait, que je fâche , qui ait dû lui 
donner de l’averlion pour moi. J’ai tou- 
jours crû que vous m’aimiez , &: vous ve- 
nez de me confirmer dans cette penlëe; car 

vo- 

V ** ’ / 

veut fouhatte. Elles lignifient , ainfi letchofei que je fou- 
huit e puiffent m'arrivir par t mut , de votre part. C’eft- 
à-dire, ainfi puiffe-je recevoir de vous touiela joyctfc 
toute la confolation qu’une merc defire d’un fils. 

S' Y * QJ/ E A N T E Q^U AM MI AM A I 1 A F BAI, 

il lii fi tu ab ri vidzm. ] J'ai tcUjoun truque 
vêtu m'aimiez. , 4r vous venez, de me confirmer dans cette 
penfée. Ce vers eft un peu embarrafle » en voici la 
conftruftion , quam rebar ante te amare me , nunc ci 
rei firmaflt fidem. Quam eft pour quantum. Vous ve- 
nez. de me prouver que vous m'aimtx. autant que je pou- 
foie que vous m'aimnz- 

1». U* 


< 
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Kam mihi intus unis pater nar ravit modo , cjuo 
patio me kabueris 

Trapofttam amen tuo. mine tibi me certum ejl 
centra gratiam 

Referre , ut apttd me premium tffe pofttutn pie- 
tati fetas. 

Alt Pamphile , hoc cr vebis, v me&ccmmodum 
famé arbitror : 

io Ego rus abtturam hinc ciimtito me ejfe certo de- 
crevi paire. 

Ne meaprajentia olflet , neu cati/a ulla reflet re- 
liquat , 

Quin tua Philumena ad te redeat. 

P AMPH1LU S. 

ejudfo , quid i fl hue conflit efi ! 
lllitt flultitia vitla, ex urbe tu rus hai.tatum 
migres ? 

Haud faciès : neque ftnam , ut qui nobis , mater , 
maleditlum velit , 

I r Aléa pertmacia effe dicat Jatlum , haud tua me- 
def ia. 

Tum , tuas arnicas te , ç/ cognatas deftrere , çr 
feflos dies , 

Aléa eau fa , nolo. 

SOSTRATA. 

[ ferunt. 

nihil pci jam iflh&c res mihi voluptatis 
ïïum atatis tempus tulit , perfuncla Jatts jum : 
fatias jam tenet 

Studiorum iflorum : bac mihi nunc cura efl 
maxuma , ut ne cui mea 
Longinquitd) atatis obflet , mortemve exfpeSret 
meam. nie 

REM ARGUES. 

T 9. Ut Km cui u t m l o n g i k qj; i t a s * - 
*aïi* oinir, uonmvi ixsnciu 

' mu. 


— 
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votre pere vient de me conter chez nous 
comme vous avez, toûjours préféré mes inte- 
rets à votre amour. Préfentement, mon fils, 
je veux vous rendre la pareille , afin de vous 
faire voir que je fai reconnoître votre piété. 
Mon cher Pamphile , je croi qu'il eft necef- 
laire pour votre repos & pour ma réputa- 
tion , que je me retire à la campagne avec 
votre pere , comme ie l’ai abfolument relo- 
lu, afin que ma préfence ne vous caufe au- 
cun trouble , & qu’il n’y ait plus rien qui em- 
pêche votre chere Philumene de revenir avec 
vous. 

Pamphile. 

Eh , ma mere , quelle refolution eft-ce là , je 
vons prie? quoi par fa faute vous ferez obligée 
de vous en alU r demeurer aux champs ? Ctla ne 
fera pas , s’il vous plaît , & je ne fouflfrirai pas 
que nos ennemis puiffent me reprocher que vo- 
tre retraite eft un effet de mon opiniâtreté, & 
non pas de votre bonté & de votre complaifance. 
D’ailleurs , ma mere , je ne veux pas que pour 
l’amour de moi vous abandonniez vos parentes , 
vos amies , les fêtes & les divertiflemens. 

S O S T R A T A. 

Tout cela ne me divertit plus , mon fils ; 
pendant que l’age l’a pû permettre , j’ai affez 
joui de tous ces plaifirs , j'en fuis laffe préfen- 
tement , & déformais mon plus grand foin , 
c’eft que mon âge ne faffe de la peine à per- 
fonne , & qu’on n'attende pas ma mort avec 


m i a u. ] C'tfl qut tntn ai* ne fajfe de la feint a per- 
f«nru , <? q-'tn n' attende pas ma mort avec impatience. 
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Hic video me ejfe invif am immerito : tempusefi 
concedere. 

Sic optunie , ut e<io opinor , omnes caufas pr *- 

cidam omnibus, 

Et me hac [ufpictonc exfolvam , e? illis rnoretn 
gefftro. 

Sine me , obfecro , hoc ejfugere volgus quoi male 
audit mulierutn. 

P AMPH1LU S. 

xj €}uàm fortunatus ceteris fum rebus, abfquc una 
hac joret , 

liane matrem habens talem , illam auttm uxo- 
rem. 

S O S T R A T A. 

obfecro, mi Pamphile, 

K on tute incommodât» rem, ut quajue efi , in 
anirnum in duc a s pati. 

Si 

R E M A R Q^U E S. 

Sojlrata Fait tout cc qu’elle peut pour perfuader à fon 
fils que la colcrc n’a aucune part a la rcfolution qu’el- 
le a faite de fc retirer ; 5c elle s’explique avec toute 
la douceur imaginable. En effet elle ne dit pas un mot 
qui puifiè choquer ni Ion mari, ni Ion fils# ni (à bel- 
le fille; mais danstoute cette modération elle ne laif- 
fe pas de faire lentir que la douleur eft mélce d’in- 
dignation -, ScTertnct a ménage cela avec beaucoup d’a- 
drefle . pour exprimer les moeurs & conferver lesca- 
rafteres , ad mores ixprimendos , perfona r e]ue reddendat. 

2 y. Qu AM fortunatus.] Ah fans une feule 
thtfe , aue je froit heureux ! &c. M. Guy et rejette le 
Vers l'uivant , Pane matrem hatens tahm , Ù"c. 8c il ex- 
plique ces mots, abfijuouna hac foret , fans la mere que 
j'ai. Mais cela eft manifeftement contraire aux fen- 
timens de Pamphile, qui touché de la complaifance 
que fa mere a pour lui , 8c plein d’amour pour Phi- 
lumcne , dit que fans le malheur qui lui eft arrivé , 
il feroit le plus heureux homme du monde avec la 
marc qu’il ia, 8c avec une femme comme la fienne. 

Cela 
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impatience. Je voi qu’on me hait ici fans au- 
cun fujet ; il eft temps que je quite la pla- 
ce. De cette maniéré comme je croi , je 
couperai chemin à la médifance , je guérirai 
les foupçons qu’on a ne moi, & je contente- 
rai les gens. L.aiflez-moi , je nous prie , éviter 
les reproches qu’on fait d'ordinaire aux fem- 
mes. 

Pamphile. 

Ah, fans une feule chofe que je ferois heu- 
reux avec une mere comme celle que j’ai , 8c 
avec une femme comme la mienne ! 

SoSTRATA. 

Eh mon Dieu, mon fils, ne vous imaginez 
pas que ce que vous avez là à fouffrir foit ii 
grand' choie, de la maniéré dont les femmes 

vi- 

Ccla eft tendre 8c poli , 8c le refte dur 5c groffier. 

27. Non tute incommouam rem, ut 
<UJ JE Q_U e est, inanimum incucaspa- 
t I.] Eh mon Dieu , mon fils , ne vomi imaginez, pas que 
et cjue vous avez, là à foujf 1 ir foit fart grand.' chafe , de la 
mamere que les femmes vivent aujourd'hui. Ce paflage 
m’a toujours paru très-difficile, Ôc je n’ai vû perfon- 
ne qui l’ait bien explique à mon gré. Pamphile vient 
de dire qu’il feroit heureux fans une chofe; fa mere, 
qui n’entend pas fa penfée , croit qu’il fe plaint feu- 
lement de la mauvaile humeur de Philumene , en ce 
qu’elle ne peut compatir avec elle : c’eft pourquoi 
elle lui répond qu’il ne doit pas fe mettre en tête que 
ce qu’il a à loufirir de fa femme (oit fi fâcheux que 
cela doive troubler le bonheur qu’il a d’ailleurs; 8c 
que de ne pouvoir vivre avec une belle mere , c’eft 
le moindre defaut qu’une jeune femme puifle avoir. 
Et voici la conftruftion de ce paflàge; Vt queqneu- 
x»r eft , non tute inclurai in animum te pati rem valde in- 
ummodam ; „ de la manière que les femmes font fai- 

• >, tes 
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Si cetera funt ita , ut tu vis , itaque ut ef/e tgo 
illam exïftimo , 

Mi gnate , da veniam hanc mihi , reduc illarti. 

P A M ? H I L U S. 

v a mifero mihi ! 

S O S T R A T A. 

i<3 Et mihi quidem. nam hac res non minus me 
male habet , quàm te , gnate mi. 

REMARQUES, 

„ tes aujourd’hui , ne vous imaginez pas que vous 
„ louffriez là une chofe bien difficile à fupporter. Si 
„ d’ailleurs tout le refte va bien comme vous le di- 
,, tes, 8c comme je le croi, vous ne devez pas fai- 
„ re difficulté de reprendre votre femme. ** Encore 
une fois Softrat a répond à ce que Pamphile vient de 

dire 


ACT U S QUART U S. 
S C E N A II. 

LACHES. S O STRATA. 

P A M P H 1 L U S. 

LACHES. 

O Uem cum i/ihoc fermonem habueris y procul 
hinc ftans accepi , uxor. 

l/l- 

R. E M A R CL U E S. 

I. P R O C U Z HINC S T A IM ACCU i. ] Ma 
femme , j'ai entendu d'ici près. Il faut joindre^ ces mots 
de cette maniéré, hiac accepi precul ftans : j'at entendu 
d'ici en me tenant tout près. Cal ici precul li^nifie/’^"'» 

com- 
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vivent aujourd'hui. Si tout lerefte cft comme 
\ous le louhaitex & comme je le cioi , mon 
cher Pamphile, faites- moi ce plaifir, au nom 
nés Dieux reprenez votre femme. 

Pamphile. 

Que je fuis miferable ! 

SOSTRATA. 

Et moi auflü. Car cette affaire ne m’afflige 
pas moins que vous. 

v. . < , . . . • • 

dire , fans une feule chofe que je ferais heureux', ces mots, 
ut queque eft , f e rapportent au mot uxorem du Vers 
precedent , & non pas à res. Softrata croyoit que fon 
fils nerrouvoit à redire’à fa femme que fa mauvaife 
humeur; ainfi elle ne peut pas lui dire, quelle que fost la 
cho r e dont vous vous plaignez , cela paroîtroit ridicule, 
au lieu que le refle fait un beau fens. 

ACTE QUATRIE’ME. 
SCENE II. . ; . 


Lâches. S o s t r a t a. 

Pamphile; t.. • , 

Lâches. 

ÀÆ A femme , j ai entendu d’ici près tout 
ce que vous avez dit à Pamphile. C’eit 

• • * : là 


comme fouvent dans Plaute & dans Virgile. Jfraniut 
a dit de meme, hine attfcultavi procul , fai haute à' ùU 
fus. St on joignoit procul avec htm , cela lénifie- 

loin d/irt J ’ o 

A a * “ j. F » * s 


loit . loin d’ici. 
Tomt l H, 


< •;» 
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Jfthuc efi fitpcre , qui ubicumque opus fit , ani- 
mum pojfis flcflerc , 

Quod fit faciundum pofi fortaffe , idem hoc nunt 
fi fcccris. 

S O S T R A T A. 

Fors pol fuat. 

LACHES. ’ - 

[me féru. 

abi rus ergo hinc : ibi ego te , fr tu 
S O S T R A T A. 

Spero mtcafior. 

LACHES. 

i ergo intro, v comporte , que. tecum fimul 
Ferantur : dixi. 


S O S T R A T A. 

ita , ut jubés, faciam. 

P AMPHILU S. 

• • 

pater. 

LACHES. 


Qitid vis , Pamphile ? 


P A M- 


. R E M A R E S. 

J. Fois m FUAT.] Que k S Dieux me prefcr- 
vent de me voir jamais réduite à une ft fâcheuje extr-mite! 
Ces trois mots font plus difficiles qu’ils ne paroiflenr. 
Lâches vient de dire à fa femme que c’eft être lage 
de faire de bonne heure &debon gré ce qu’on feroit 
peut être obligé de faire par force ; & comme il y a là- 
quelque chofe de dur Sc de fâcheux, quoi qu’il foit 
adouci par le mot peut-être. Seftrata , pour détourner 
l’effet de ce compliment, quia tout l’air d’une mena- 
ce, fait cette priere, Fors fuat pot. sjtsa la fortune me foit 
plus favorable de par Pol lux ; comme fi elle difoit • Que 
les Dieux m'empêchent de tomber jamais dans la fâcheufe 
ntccjfité d'avoir a fortir par forte de ma maifon. Ces pe* 

rites 
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là ce qui s’appelle être fage, de faire de bonne 
heure & de bon gré ce qu’on (croit peut-être 
enfin obligé de faire par force ,car par là on s’ac- 
coutume à être toûjours maître de fon efpnt. 

SOSTRATA. 

Que les Dieux me préfervent de me voir ré- 
duite à une fi facheule extrémité. 

Lâches. 

A liez- vous en donc aux champs ; là je fup- 
porterai votre humeur & vous la mienne. 

SOSTRATA. 

Je l’efpere en vérité. 

Lâches. 

Allez- vous-en vite au logis , préparer tout 
ce que vous voulez porter avec vous. Allez , 
c’eft affez dit. 

SOSTRATA. 

J’y vai, mon mari. 

Pamphile. 

Mon pere ! 

Lâches. 

Que voulez- vous, mon fils? 

P A M- 

tites chofes, qui ne paroiflent rien, font trcs-diffici- 
ies dans Terence, qui a unejuftdle mcrvcilleufc. 

4. II! icoTl XT TU me mit.] LÀ ie fnp- 
porterai votre humeur , ir vous la mienne. C’eft une 
efpece de reproche que Loches fait à fa belle fil le 8 c 
à Ion file; 8c c’eft comme s’il difoir , Puijqu’on ne veut 
pat nous Pouffrir ici , allons. nous en à la campapne , eh nous 
nous fouffrsrons fort bien l'un l’autre. Et il faut bien re- 
marquer que Lâchés ue dit pas là nous nous réjouiront, 
nous paierons le temps, Sec. Mais nous [apporterons notre 
humeur car c’eft le partage des vieilles gen* qui vi- 
vent enfemble de fc fupportet l’un l’autre. 

A a z 9 . E t^u 1- 
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PAMPHILU S. 

abire bine mat rem ? minime. 

LACHES. 

- quid ita iflbuc vis ? 

F A M P H 1 L U S. 

Quia de uxcre incertus fum etiatn , quid failli- 
ras peut. 

LACHES. 

quid efl ? 

Quid vis facere nifi reducere î 

PA M P H I L U S. 
equidem cupio , or vix conùneor : fed 
io Non minuam nieum conjiLum, ex ufu quod efi, 
, > id perfequar. 

Credo , fi non reducam , ea gratia concordes ma* 
gï fore. • /. 

LACHES. 

Nefcias; veritm id tua rejert nihïl , utrum ilU 
fecerint , . • . 

• -, • Quan- 

4 REMARQUES. 

5. E Q_un>i m cnn#, it vix contineo*.] 
Eh venté fin ai grande envie, C" pat bien de la pei- 
ne à m'en empêcher. Il faut le fouvenir du cara&cre 
de Pamphile, qui ctoit éperduëmcnt amoureux de fa 
femme , ôc qui malgré l’accident qui lui croit aui- 
vé , mouroit d’envie de la reprendre. Il fc fait donc 
dans Ion cœur un combat entre l’amour & la honte, 
& c’eft ce combat qui rend ce paflage très-palfionne. 
<La beauté de ce femiment n’a pas empêche M. Guyet 
de chercher une explication fort éloiguee : il prétend 
que Pamphile dit ; En vérité j'ai grande envie de dé- 
couvrir à mon pere l' accouchement de Phitumene , & la 
raifort que fat de ne la pas reprtndre. Cependant Je tien- 
drai la partie que j'ai donnée , & je ferai ce que je doit. 
Je ne fai pas û quelqu’un pourra goûter ce fcns-là, 
' J a . . pour 


- 
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Pamphile. 

Quoi, ma mere quitter fi maifon? que ce 
la ne fait pas, je vous prie. 

Lâches. 

Pourquoi non ? 

Pamphile. 

Parce que je fuis encore incertain de ce que 
je pourrai faire à l'égard de ma femme. 

Lâches. 

Eh que voudriez- vous faire , que la repren- 
dre? 

Pamphile, bas. 

En vérité fen ai grande envie , & j’ai bien de 
la peine à m’en empêcher. Cependant je ne 
changerai rien dans ma refolution ; & je fuivrai 
jufqu’au bout ce que je croi le plus utile, haut. 
Je fuis perfuadéque le feul moyen de les rendre 
bonnes amies , c'elt que je ne la reprenne pas. 
i ' Lâches, '* vJ . . 

Encore n’en iavez-vous rien ; mais il vous 
importe peu qu’elles fuient amies ouennemies 

quand 

• ^ : ' v, • 

pour moi je le trouve entièrement oppofé au carac- 
tère de Pamphile. 

to. Non m i n u a m meum consi lium. ) y 
ne changerai rien a t ma refhlutïnn. Ttrencc s’eft déjà fer- 
vi du verbe mmuere dans le même (eus, Andr. II. ». 
nec tu ea cau'a minuan h*c que facis , vont ne diminue- 
rez. rien , pour vous ne changerez, rien . 

12. Nesc us.] Encore n’en (Uviz.-vout rien. Lâ- 
ches enchérit encore force que Ion fils vient de dire 
que la mere & fa femme feront bonnes amies lors 
qu’elles ne fe feront plus rien , & qu’fci les ne demeu- 
reront plus enfemble. - Ce bon- homme (ait une la- 
tire de ces femmes, & il répond avec aigreur , en- 
core ne faveZj-vous (i vous en viendrez, à bout par là. Jl 

n’cft nullement ncccflairc de corrige! ccpaflage. 

*' ** a A a } 14. i* *- 
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Qutxndo bac abierit : odioja bu Ata fl adole/cen - 
tulis: 

E medio Ajuom exccdere eft. poftremo nos jam 
fabula , . 

Sumu , Pamphile , fenex , atque anus. 

Secl indeo Pbidippum per tev.pus egredt. accéda - 
mus. 


REMARQUES. 

T4. Poimwo Nos jam taiula suutrs, 

ire ] En un m»t , Pamphile , nous ne forantes plus kent 
qu’a fave h /met d'un conte : Ce partage m’a toû- 
jours plû extrêmement : il eft beau fans être diffi- 
cile : cependant des gens fort iavans s’y font trom- 
pez. Mon pere étoit pour le lens que j’ai liiivj. M. 

Guy et 

ACTUS QUARTUS. 

S C E N A III. - :- 

P H I D I P P ir S. LACHES. 
PA MPHILU S. 

». t ;i * . j t 

* ,* :• ’ w T * ♦ wV. Vf 

PHIDIPPU S. ..a 

T lbi quoque edepol Jum iratus , Philumena / 
Graviter quidem. nam hercle abs te jaflum 
eft turpiter : 

Et fi tibi cauja eft de bac re , mater qu& te im - 
pulit :• 

Huic vero nulla eft. 

LACHES. ' 

' ; - opportune te mihi‘ t ... 

Phïdippt K in.Jp/b tttnpore oftendis, 

•* 4' . . .. PHI - 
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quand celle-ci s’en fera allée. Les gens de notre 
âge ne plaifent point du tout à la jeunefle, & il 
eft jufte que nous nous en allions ; en un mot, 
Pamphile, nous ne fommes plus bons qu a faire 
le lujct d’un conte , il y avoir autrefois un bon- 
homme e/ une lonne-fttnmt. Mais je voi Phidippe 
qui lort de chez lui fort à propos , approchons. 

" ù. k • ' •> .;'» . . .» . 

Gnytt avoit eu la même penféc avant lui ; mais Do- 
uât les avoit prévenus l’un & l’autre , car il eft le pre- 
mier qui a donné cette explication àcepailage. Voi- 
ci fes termes : Stnex a! que anus hac duo no/ntna , ut 
pefita / mit , caput tnduant , & tncepùontm hujufmodt fa- 
Lularum ; pronuntia , ftntx atque anus , quajî tnttsum fa- 
bula. ' ” ‘ 


ACTE QUATRIEME. 

SCENE III. 


Phidippe. Lâches. 
Pamphile.’ 


Phidippe. 


E N vérité , Philumene , je fuis aufîï en co- 
lère contre vous , & bien fort, car vous 
avez fait là une chofe très- malhonnête; il eft 
vrai que c’eft votre mere qui en eft caufe , & 
qui vous y a portée ; mais pour elle > elle n’a 
pointd’exc ufe. 

Lâches. 

Phidippe , je vôus rencontre fort à pro- 



Aa 4 


Phi- 
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p H I D 1 P P US. 

> ' '• qtiid efit 

PAMPHI LU S. J 
P u id refpondelo his ? aut quo pablo hoc apc- 
nam ! 

LACHES. 

Die filu , rus concefjuram hmc Sofiratatn r ' 
Lie revereatur , minus jam quo récitât domum. 

' / , J ■ • . i" \ .»',J 

PHIDIP PUS. . .! , , 

• -j ■' ah y 

Hullam de his rebus culpam commenta tua : 
jo A Myrhina hac funt mta uxoreexortaomnia, 
P A M P H I L V S. 

,«•4 «* 

Mutatio fit. 

P H I D 1 P P U S. 
ea nos perturbât , Lâche. 

{ P A M P H L L U 5* • . -, f, 
Dum ne reducam , turber.t porro , qndm *ve- 
■ lint. 

« * w • % * a 

PHI - 

S .. IL E M A R d u E S. 'i 

6. A U T QJJ O P A C ï o H u C APHIAM?] Et 
comment pourrai- te garder le j'ecrtt t Ce Verseft cop om- 
pu , car Pamphile dit le contraire de ce qu’il doit di- 
re , s’il dit , Et (errihitnt pourrai je Uur dularer celât 
. ce n’eft nullement la pcnlees nu lieu de opinant , qui 
fiviiirtc ]f d.cUreroi , il faut lire eptriam , je tacherai, 
çonnne dans les anciennes éditions. 

7 '. O I c r lll X j si fin que notre fille &e. ]’ai fui- 
- vi ici la remarque de Umax qui nous avertit que Lâ- 
ches pat politefle par rendrefle dit fili*. Blonde mm 
addidit tua quafi dicat commun! fili* , & bent nenSotmm 
fed Sojlratutn. ,i K D A » j 

I r. Mutatio rit.] Voici du chanzerr.ent. M. 
Guyet croyoit que ces mots, mutatio fit , nvoient etc 
écrits a U marge pat quelque Savant qui failoit cet- 
te 
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„ Phidipph. 

' Qu’y a t- il? 

P A M P H I L H. 

Que leur vai-je répondre? & comment 
pourrai-je garder le fecret ! 

Lâches. 

Afin que notre fille n’ait plus de peine à re- 
venir chez nous , dites-lui quç Softrata s’en va 
demeurer à la campagne. 

P h i d r p p e. 

Ah , votre femme n’a point eu de tort en 
toute cette affaire , tout le mal elt venu de la 
mienne. 

Pamphile. 

Voici du changement. 

P H t D I P P E. 

C’dtelle qui nous brouille tous, Lâches. 

Pamphile, bas. 

Pourvu que je ne fois point' obligé de la re- 
prendre , qu’ils le brouillent tous tant qu’il 
letir plaira. 

t ; - 'Phi- 

-V. .U - .. ; vr \ 5 "t 

te remarque fur ce Vers : Myrrhina bac funt met 

uxore exerta omnia, 1 ont le mal cjl venu de ma fîmme ; 
J>oui dire que cc n’ croit plusSofirata qu’on aeculoit , 
mais Myrrhme : & fur ce prétexté, ce Critique pré- 
tend que ce Vers, Mutatto fit , ta nos pensisbat , La- 
ihe, doit être rejette tour entier. Mais je (uisperfua- 
dée qu’il fe trompe ; car non feulement £>oa<it re- 
connoit ce Vers , non feulement il cft dans les ma- 
imicrits , mais ce qui.eft- encore plus corifiderablej, 
c’eftque leVers fuivant preiuppolc necellairemenr ce- 
lui là} car turbent porr » quant volent , qu'lit /cbrousllent 
trustant qu^tl leur plaira , a été fait irwnifeltcmcnt lürce 
ta perturbai nos , Lâche, t'eft elle qui nous brouille tous, La- 
tbes , ic y a un lenfiWe rapport. Cc n’etoit donc pat 
là la critique qu’il falloir faite ; il fallait feulement 
v.*Y. i A a 5 aver- 
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P H I D 1 P P U S. 

Fgo , Pamphile , eljc inter nos , fi fieri pottfi , 
jS finit atem hanc Jane perpetnam volo : 

15 Stn tfi t ut aliter tua Jiet jententia f 
Acciptas puerum. , . 

P A M P H I L U S. 
fenjit peperijfe. occidi. 

. ' • ' , . ' , • . 4 ** r 

LACHES. 

Puerum ? quem puerum ? , 

PH 1 DIPPU S. , ,'t, 

natus efi nobis ntpos : 

Nam abdutla à vobis pnegnans fuerat fiiia , 
Neque fuijje prignantcm utnquam ante hune 
Jcivt diem. ■ ■ , ; y 

LACHES. 

2.0 Eenc , ita me Dit ament , nuntias : z? gau- 

dco 

Natum ilium , cr tibi illam fialvam , Jed quid 
mulieris 

Vxorem haies ! aut quibus moratam meribusf 
Nojne hoc celatos tatndiu ! nequeo fatis, * 

Qu dm hcc mihi videtur faélum prclve , prolo- 
qui. ■ , • . m 

P H I D I P P U S. 

15 Non tibi illud faélum minus placet , qudm mî- 
ht y Lâches. 

P A M- 

REMAR Q_U ES. 

t • t , • J'*,' 

avertir qne c’eft Pamphile , & non pas Phidippe , qui 
oit , mutât i» fit , vont du changement , comme je l’ai 
marqué dans cette édition. • 

16. Accims tuiium.] Veut ri avez, 
prendre votre enfant. C’eft à Pamphile qu’il parle > fit 
non pas i Lâché j. Far le Droit , les enfans mâles 
nez dans le mariage , fuivent toujours le pere. > 

aj. Nom 
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Phidippe. 

Je fouhaite apurement que l'alliance qui cft 
entre nous, loit terme & durable. Mais fi vous 
êtes dans d'autres lentimens, vous n'avez qu’à 
prendre votre entant. 

Pamphile, bas. 

Je fuis perdu ! il a découvert quelle a ac- 
couché. 

. Lâches. 

Son enfant? & quel entant? 

P H I D I P P E. 

Il nous eft né un petit fils; quand ma fille 
fortit de chez vous , elle étoit grolfe , & je 
n’en ai jamais rien iù qu’aujourd hui. 

Lâches. 

En vérité vous me donnez là une bonne ^ 
nouvelle ; je fuis ravi qu’il nous foit né un 
petit-fils, & que Philumene foit heureufement 
acLom liée. Mais quelle efpece de femme avez- 
vous donc ? de quelle humeur elt la tienne? 
falloit-il nous tenir cela caché fi long-temps? 
je ne laurois dire combien je trouve ce proce- , « 
dé- là mauvais. 

Phidippe. J» 

Je n’en fuis pa6 plus content que vous. 
Lâchés. . . , 

P A M- 



-• 2f. No K T I B I mu» HCIVU MINUS 
fUCIl Q.U A U M I H I , L A C H 1 s . ] Je n'en fuit 
pas plus ctntentUjue vous , Lâchés. Voila une façon de par- 
ler bien lingulierc , Cette athon ne vont plaît pat moins tfu'i 
moi ; pour dire , elle vous déplaît moins tju'a moi. Il faut 
joindre le non avec placet , &c non placet eft pour di/plicet ; 
comme dans VsAnÀritnt , non tta dtjjimüt junt argumento , 

pour 
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PAMPHILU S. 

Eùamfi (tudum fuerat ambtguum hoc tnthi, 
Hune non ejt , cum tam confequstur aliénas 
puer. 

• . ‘ ’i' 

•>- '.LACHES. 

K u lia tibiy Pamphile, hic jam confultatio eft. 

PAMPHILU S. 

Périt. [> si \ . 

LACHE S. 

hune vider e f&pe cptabamus diem , 

30 Cum ex te ejjet aliquis , qui te appellarct patrem. 
Evenit , habeo gratiam Diis. ■ ... 

PAMPHILU S. 

nul Ut Jum. 

, ‘ * LACHES. 

JRtduc axorem , 4C advorjari tnibi. 'i 

‘.T.! . . ; . . : - ..'f 

: , ■ PAMPHILU S. ■ ■ à 
L Pater , // or we ;//4 liber os vellet Jibi , 

/ê e(Je mecum nuptam , /hm rmu feio , f 
35 fùra haberet , quod celajfe intdlego. 

Httnt 

R E M A R Q. U E S. 

if • 

pour itafùnt non dijïimîli argumente. Il eft vrai que ce 
pafiage de VHtcyn cft beaucoup plus hardi , 8c je ne 
con/eiilerois jamais à pcrlonnc de l’imiter. 

27. N U N C NON IST , CUM F AMCONSS- 
OU 1 tl R alteni’S puer.] Mais prefentemint il 
n'y * plus heu de i al an et r. G’eft une ironie de P.vn~ 
pnle , qui dit.quc puï{c\\icPhilumene a un fils dont il n’eft 
pas Je pere, il ne doit pas balancer a la reprendre, . 
qu’il ne faut pas manquer un fi beau coup, Sc qu’il 
y a trop de gain à faire , pu il que tout a la fois oit 
aura la mere Sc l'enfant. -Et c’eft > comme Donat, 
l’a remarqué , une métaphore empruntée des b.etes 
o-j qui 
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r Pamphile bas. 

j’étois tantôt incertain de ce que je devois 
faire ; mais présentement il n’y a plus lieu de 
balancer, puifqu’elle ellfuivied'un enfant dont 
je ne fuis pas le ptre. . _ 

Lâches. 

A préfent, Pamphile , vous ne devez plus 
heliter. • • - « . 

P A M P H I L E. 

Je fuis au dcfefpoir! 

Lâches. « 

. ■ Nous avons Souvent fouhaité de vous voir 
pere ; ce bonheur nous elt arrivé , & j’ea 
rends grâces aux Dieux. 

Pamphile bas. 

Je fuis mort ! 

Lâches. 

Reprenez votre femme , & ne vous oppo- 
fcz point x ce que je fouhaité; 

Pamphile. 

Mon pere , fi elle étoit bien aife d’être ma 
femme , je fuis fur quelle ne m’auroit pas 
caché la grollefle , comme elle a fait. Mainte- 
nant 

qui fc vendent plus cher quand elles font (ûivies de 
leurs petits. C’eft pourquoi auflî Ttrtme a nris le 
mot conjetjuitur , qui eft le propre terme dont on (c 
leu en parlant des bacs. Metnpbora à peoonJnts , que. 
m rnox nain fuerunt , mairtm jecjuuntur, 

2$. Hunc mur r afe optaïamus 
SIim.J Sous teveus fouvtnt jouis ute de vous voir ptre. 
ily a dans le Latin. Sous devrions fouvtnt de voir le 
pur ou il ntittoil de vous quelqu'un qui vous apptllùtfn 
pere. Mais cela ne fait pas un agréable effet ai no- 
ue Langue , fie. 11c peut y eue fouiLrt. 

/ 4 ». 
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JS une , cutn ejus alienum ejje à me an'nnum 
fentiam , 

jïeque conventurun» inter nos pofthac arbitrer * 
Quant ob rem redticaml 

LACHES . 

mater quod (uafit fua , 
Adolefcens mulier fecit. mirandumne id eft ? 

40 Cenjen' te pofje rePerire ullam muliertm , 

Que careat culpa ? an quia non délinquant vi~ 
ri i 

PH1 DIPPU S. 

Vofmet videte jam , Lâche , c ? tu , Pamphile s 
Eemiffiari opu (it vobis , an redutla domum ; 
Uxor quid faciat , in manu non eft mea. 

4j Neutre in re vobis difficultés à me ertt. 

Std quid faciemus puero ? 


LACHES. 

ridicule rotas. 

Quid quid futurum ejl , huic reddas , Juum fei- 
licet , 

Ut alamus noftrum. 

P A M P H I L T T S. 

quem ip/e neftexit pater , 

Eco alam } 

L A- 


REMARQUES. 

48. Q.UIM IMI NtGUÏII TATU .1 SJuti, 

je nourrirai un enfant nue lt pere meme a abandonnât 
Donat , ou plûiôt le faux Donat , marque en cet en- 
droit une differente leçon qui change entièrement tout 
le fens. La voici : ‘j"' m >pfa nerl.xit , parer, ipfa au 
lieu de ipfe , & pater , eft un vocatif; £>»•», mon pe- 
re , je nourrirai un enfant que la ntere même a abandon- 
né? Quelques Critiques fe (ont decl afrz pour cette ex- 
plication 1 mais elle me patott inloutcnable en tou- 
tes 
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nant donc puisqu'elle ne m’aime plus, 8c que 
je ne croi pas que déformais nous pufîions vi- 
vre bien envmble , pourquoi voudriez- vous 
que je la repriile ? 

Lâches. 

C'elt une jeune perlbnnc qui a fait ce que 
fa mere lui a confeillé ; cela elt-il étonnant? 
croyez-vous pouvoir trouver une femme qui 
ne tade point de fautes? elt-ce que les hommes 
n'en font point? 

P H I D I P P E. 

Oça , Lâches, 8c vous , Pamphile, avifez 
enfemble fi vous devez la répudier , ou fi vous 
voulez la reprendre : je ne puis pas empêcher 
les (ottifes de ma femme; de mon côté vous 
ne trouverez aucune difficulté , quetque parti 
que vous preniez. Mais que ferons nous de 
l'enfant ? 

Lâches. 

Quelle demande! quelque chofequi arrive, 
il faut enfin que vous lui rendiez Ion fils , 8c 
que nous nourriflions un enfant qui nous ap- 
partient. 

Pamphile bas. 

Quoi , je nourrirai un enfant que le pere 
même a abandonné? 

L A- 

tes maniérés: Et quoi î parce qu’une mere aura aban- 
donné fon enfaut , ce lexa un (ujet légitimé au pere 
de refufer de le nourrir ? cela eft effroyable, & en- 
tièrement oppofé à la nature : d’ailleurs Laclih n’a- 
voit qu’à dire à fon fils , votre femme n’a abandonne 
cet enfant qu'à cattfe des mauvais traitement qu'elle refoit 
de vous. Le Dns que j’ai luivi eft aflurement le feiil 
véritable, il eft plein depallion, âc fai' parla tement 
fentir le malheureux état ou Pamphile le trouvoic 
réduit. 49. Qui» 



3*4 


H E C Y R A. 

LACHES, 
cju'id dixti ? eho , an non alemus , Pamphile t 
jo Prodemus , qusjo , pottus ! qux hac amentia 
ejt* . ■ t ■ 

F.nimvero prorfus jarn tacere non atteo. 

Ham cogis ta , qus. nolo , ut pra/ente hoc lo- 
quar. 

Jgnarum cenfes tuarum lacrumarum ejfe me ? 

Atit , quid fit id, qnod folicitere ad hune mo~ 
dum ? 

jj Primrtm h une ub’i dixti caufam , te pr opter 
tuam 

Mat rem non poffe habere hanc uxortm domi ; 

Eolhcita efi ea , fe conctffuram ex adibus. 

Nunc , poftquam ademtam hanc quoque tibi 
caujam vides , 

Puer quia clam te efl natus , nattas alteram es: 
60 Erras, tut animi (i me e{]e ignarum putas. 

Aliquando tandem hue animnm ut adducas 
tuum , 

Qgiàm longum fpatium amandi amicarn tibi de- 
di ! 

Sumtus, quos jecifii in eam ,quàm animo &.\uo 
tuli ! 

Egi atque oravï tecum , uxorem ut duceres : 

6 j Tempus dixi ejfe: impulfu duxijli meo. 

Gjua tum , objet ut us mihi , fecifti ut decuerat : * 

Hanc anmittm rurfum ad meretricem induxti 
tuum : 

. . Cm 

REMARQUES. 

• . | . I 

49. Q y id dixti?] Que dites-vous ? Lâches n a 

pas bien entendu ce que Pamplùlt vient de dixe , ^utm 

if te 

U .1 ** i 
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Lâches. 

Que dites vous? Quoi donc, eft-ce que nous 
ne l'éleverons pas , mon fils ? l’expoferons-nous 
plûtôt; je vous prie? quelle extravagance eft- 
ce là ? ho enfin je ne puis plus me taire , 

& vous me forcez à dire devant Phidippe des 
chofes que je voudrois cacher. Croyez- vous 
que j'ignore le fujet de vos larmes , & d’où 
vient le trouble où je vous voi ? Première- 
ment, dès que vous avez voulu nous donner 
cette belle exeufe , qu’à caufe de votre mere 
vous ne pouviez avoir cette femme chez vous ; 
votre mere vous a auifi-tôt promis de vous 
quitter la maifon. A cette heure que vous 
voyez que cette exeufe vous eft ôtée , vous en 
trouvez une autre f c'eût qu'il vous eft né un 
fils fans qu’on vous ait rien dit de cette grof- 
fefle. Vous vous trompez, fi vous croyez que 
je ne fâche pas ce qui fe pafte dans votre cœur. 
Combien de temos ai- je fouffertque vouseuf- 
fiez une Maîtreffe , afin que cette complaifan- 
ce vous obligeât enfin à penfer au mariage ? 
Avec quelle bonté ai-je fupporté les dépenfes 
que vous avez faites pour elle ? je me fuis tour- 
menté., j’ai employé les prières auprès de vous» 
afin de vous porter à vous marier ; je vous ai 
remontré qu’il étoit temps de vous ret rer de 4 ***- 
ces débauches ; enfin vous avez pris une femme» 

& en.m’Qbéiflant vous avez fait votre devoir. 
Aujourd’hui vous vous rengagez avec cette 

cré- 


r t , ^ * * t , 

ip/i ntglexit fater. C’eft' pourquoi il demande ce qu’il 
dit , car il peut avoir etc trompe par la prononcia- 
tion. 4 , 

, Tomt III. * B b 6t. Cut 
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Cui tu obfecutus , fa et s bute adeo injuriant. 
Nam in tandem vitam te revolutum denua 
7° Vtdeo efie. <■ - . . .... 

. ' . P A M P H ï L U S. . S .1 - • 
tr.ene ? . < ' • ; 

LACHES. ' !• 

/e tpfum : c? facis injuriant , 
Qjium finfti falfas caujat ad difcordtam , 
l/f w dla vivat , tefiem banc cum abs tt amo- 
' verts : • - 

Senjitque adeo uxor. nam ti caufa alla aut 
fuit, 

Quawobrem abs te abiret ? 

... • • . <v 

P H I D I P P U S. ■ ‘ '■<’ 
plane hic divïnat , nam id efl. 
P A A l P H 1 L U S. 

7 5 Labo jusjurandum mbit e(fe ifiorum tilt. 

« I ’ 

LACHES. 

ah , 

Redue uxorevt : aut quamebrem non opus fit , cede. 

•s 1 P A M P H I L U S. 

Non efi nunc tempus. 

L A C H E S. 

puerum accipias , nam it qnidem 
In culpa non eft : poft de matre videro. 

P A M- 

R E M A R Q^U E S. 

ÉR Cut Tu okseCUTus,] Et t'eft par fis tn/î- 
piratimi que 5cc. Ce bon homme croit que c'eft Bac» 
ebis qui porte Pnm hilt à ch aller Û femme pour être 
feule mairrefle de fon cœur. 

I 72. Tm i m h a * c cum aïs r i a m on» 
* I e . J Ufi n 1 U * ne Payant (lui pour témoin de voi *c- 

■ -- tior.s. 
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créature, & c’clf par fes infpimtions que vous 
faites le plus grand de tous les affronts à votre 
femme. Ne vous défendez point, car je con- 
nois très-bien que vous voila replongé dans vch 
tre premier train de vie. 

Pamphile. 

^Moi, mon pere? 

Lâches. 

Oui vous-même; & c’elt une grande injuf- 
tice que vous faites, d'aller inventer des pré- 
textes pour vous fcparer de votre femme, 
afin que ne l'ayant plus pour témoin de vos 
actions , vous publiez vivre avec cette coquine. 
Et enfin votre femme l’a fort bien vû ; car 
quel autre fujet auroit-clle eu de quitter votre 
inaifon ï 

P H I D I P P E. 

II a deviné ; c’ed cela même. 

Pamphile. 

Je fuis prêt de vous jurer qu’il n’eit rien de 
tout cela. 

Lâches. 

Reprenez donc votre femme , ou dites ce 
qui vous en empêche. 

P A M P t L E. 

Il n’eft pas te ms préf.ntcment. 

Lâches. 

Prenez donc votre fi s , car pour lui il n’en 
peut mais ; après cela nous longerons à la rnere. 

P A M- 

• •• t t I J * ‘ « * ’ *. . ” 

tiens Donnt remarque que Lâches dit, pourtfmoin , ne 
voul int\pa < ; dire obflacle, Sc voulant lou r lu doirceus 
& la mddeftie d; cette femme, qui surfit vûlede- 
reg! ment de Ton m.iri, fans rien faire pour l’empê- 
cher LaudalA ell h c «r«r modrfla , dit-il , qutimtll.im 
tejlem non impeditrtctm Appel lot ;ocer. 

'eb t 


8 j. Si- 
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P AMPHILV S. 

Omnibus moilis mtfer Jum ; nec , quid agam 
/ cio : 

«0 Jet nunc tnt rebus miferum concludit pater. , 
Abibo bine , prajtr.s quando promoveo paritm. 
JS dm puerum iniujju, ire do , non tolient meo y 
Pr&jtrnm m ea re siw$ fit mibi adjutrix fo- 
crus . .. • . 

LACHES. ' ! •'* 

F agis ? htm , nec quidquam certi re/pondes mi-' 
hii i . - : • 

85 Hum tibi videtur efje apud fefe î fine : 

Puerum . Phidippe , mihi cedo, eoo alevn. 
PHIDIPPU S. 

maxunie. 

Non miritm jecil uxer , fi hoc Agre tulit : 
Amure, mulieres funt , non facile bec ferunt. 
Propterea bec ira efl : nam ip/a narravit mi- 
ht : 

$>0 Id ego prafente hcc tibi nolebam dicere: 

Necjue ri credebam primo, nunc verum palam efl. 
Nam omnino abhorrtre animttm huit video a 
nuptiis. 

LACHES. *' J ‘ 

Gjuid ergo agam y Phidippe ! quid das ccnjilit 

■ .'J-. 

K.EMAHQUES. . u 

V; ■ 

î ç. Si»»*.] Lai fez le faire. Ce mot eft ici une me- 
nace, laifftz-le faire, je. le feutrai kun punir. On a ctâ 
aufïi que Lâchés difoit, laifftz- mai , comme ü Phidippe 
le retenait pour l’empteher de fe jetter fur Pamphile. 
Le premier fens me paroîtplus naturel. 

*9. Nam ifsr n ai a * vit mthi.] Carmes 
femme tus Pa dit. En effet fa femme lui avoir dit 
. ; , _ ' qu’cüe 
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Pamphile. 

Je fuis malheureux en toutes façons , & je 
ne fai ce que je dois faire; monpere mepref- 
fe par tant de bonnes raifons , que je n'ai rien 
à lui répondre. Je m’en vai, puifque j’avan- 
ce fi peu en me tenant ici. Je croi qu'ils n’é- 
leveront pas cet enfant fans que je l’ordonne, 
fur tout puifque ma bclle-mere e(t pour moi. 

Lâches. 

Vous vous enfuyez? ho , ho, & vous ne 
répondez rien de poiitif. Ne vous fernble-t-il 
pas qu’il ait perdu le lens ? Lailfez-le faire. 
Phidippe, donnez- moi l’enfant, j’en aurai foin. 

Phidippe. 

Fort bien. 11 n’efi pas étonnant que fa fem- 
me ait été choquée de ce déreglement. Les 
femmes font difficiles fur ce chapitre , & ne 
pardonnent pas volontiers ces fortes d’affronts. 
Voila d’où vient fa colere; car ma femme me 
l’a dit; & je n’ai jpas voulu vous le dire devant 
Pamphile; d'abord j’avois delà peineà le croi- 
re, mais préfentement cela eft clair, car jevoi 
qu’il a l’cfprit tout-à-fait éloigné du mariage. 

Lâches. 

Que ferai je donc , Phidippe ? quel confcil 
me donnez-vous? 

P h i- 


qu’elle ne pouvoir fouffrir que fa fille fût mariée à un 
homme qui avoir des maitrefles qui pafloit les nuits 
hors de chez lui. III. Scen. VI. n. Sc le 

bonhomme eft perfuade que fa femme ne parloit 
ainfi qu’après fa fille qui s’en étoit plainte. Voila 
pourquoi il afliire ici que fa femme le lui a dit. Cet- 
te remarque eft de Dtnat. 

Bb 3 103. Sx * 
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P H I D I P PUS. 
quûd aias ? meretricem hanc prirnum adeundam 
cenfeo : . . 

or Oretnus : accufemus gravats ; denirjue 

Minitemur , /* c#w illo habitent rem pojte a. 

LACHES. 

lacuim y ut mones. puer , eho curre ad Eacchi- 
dem hanc 

Vietnam noflram : hue evoca verbis mets, 
lit te oro porro , m hac re adjutor Jts tnihi. 


P H ï D I P P U S. 

ah, 

100 Jam dudum dixi , idetnjuè nunt dico, Lâche , 
Manet* affinitatem hant inter nos veto , 
si ulh modo eft ut poflit ; ifuod fpero fore. _ 

Sed vin adelle me itna , dum ijlam convems î 
LACHES. 

Jmo veto ali. aliquam puero nutricem para. 


REMARQUES. 

ÏOJ. Si» VIS NE IMS J • ME UN* » U W TS- 
TAMC«NŸENIS.) Mail vit* Iriez, voui que je f»Jf* 
prejent quand vous lui parlerez, l C’eft pour dire 9 ma* 
vomi ne voudriez. pas, &c. Si il y alaunebienfcancemer- 
verfteafe ; car en effet labienieance ncfoufffoit pas que 
rbtitppe par'ât à une créature qu’il foupçonnoit de re- 
nir l'a place de la fille auprès de Pamphile. Et c’eft ce 
que üonat avoit fort bien vû; car il dit» Btne J'erva- 
1a funt per fonts con^ruentta , nam focerum montre hanc rem 
tantum decutt , non eltam facere ut cum petlice filix jux 
snitiùs jermocinaretur . ,, Le Poète a fort bien conler- 

, vé la bienleancc des caaa&crcs . car l’honnêteté 

», vouloir 


a II!. 


•_ 



l 
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Phidippe. 

Ce que vous ferez ? je fuis d’avis que nous al- 
lions trouver cette créature qui débauche votre 
fiis ; que nous la prenions de douceur ; que nous 
nous plaignions d’elle , & qu’enfin nous la mena- 
cions, ii elle a jamais aucun commerce avec lui. 

Lâches. 

Je ferai ce que vous me confeillez. Hola , 
allez vite chez cette Bacchis , qui demeure ici 
près de nous ; & la priez de ma part de venir 
jufqnes ici. Je vous prie auffi, Phidippe, de 
m’aider en cette affaire. 

Phidippe. 

Ha , Lâches , je vous l’ai déjà dit , &je vous 
le redis encore , je fouhaite que notre alliance 
dure toujours , s’il elt poffible , comme je 
l’efpere. Mais voudriez- vous que je fulle pré- 
fent quand vous lui parlerez ? 

Lâches. 

Vous avez raifon , allez- vous en , 6c cher- 
chez une Nourrice pour notre enfant. 


,, vouloir que le pere de la fille donnât l’avis de 
,, parler à cette Cou rti fane , mais elle ne vouloir 
,, pas qu’il lui parlât lui meme , & qu’il entrât en 
,, converfation avec la Maîtrefle de fon gendre. 
C’eft pourquoi , ajoute le même Denat , ce Vers 
Vifntf Voudriez. v»u il eft prononce pat Phidippe avec 
un vifage refrognê . & d’un homme qui refufe ; ce 
qui oblige Leuhèt de lui dire de s’en aller faire au- 
tre chofe- Met tus pronuntsaveris Ji umtenu ir impre- 
haute Inc vultu dicere aueptrn Phtdippttm . qua/ï non ». 
portent initrtjfe jnerum.lde» mutât jentontiam Loches 
relevât tum m groiurationtm qhcrius ru. 

.A - . f 
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AC T US QUART US. 
S C E N A ; IV. 


BACCHIS. LACHES. DU Æ AN- 
CI L L Æ BACCHIDI S. 

B A C C H I S. 

N On hoo de nihilo efl , quod Lâches me nunc 
conventam ejfe expetit : 

Kec pol me multum fallit , qum , qued fufpï- 
cor y Jit quod velit. 

LACHES. 

Vidtndum efl , ne minus propter iram hanc im- 
petrem , quam pojftem ; 

Aut ne quid factam plus , . quod pojl me minus 
fecijje fat tus fit : 

5 Aggrediar. Bacchis , falve. 

B A C C H 1 S. 

Salve t Lâches. 

L A - 

R E M A R Q.V E S. 

. . ’ i . , V • 

On avoir fait de cette Scene le commencement 
du cinquième Aâe; mais on s’étoit trompe : Lachrs 
demeure fur le Théâtre pour attendre Bacckts ; cela 
eft fi fenfible, qu’il n’eft pas befoin de preuves, ou 
verra le Thearre vuide à la fin de la cinquième Sce- 
ne, qui efl la fin de cet A&e. 

3. ViDINDUMIST NI MIN VS PXOPÏZK 

iram hanc impztrzm, &c. ] Il faut que jepren- 
nt bien g<stde que U itltrc *ù je fuis r.t m'empêche. Il faut 
*> * “ bien 
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ACTE QUATRIEME. 
SCENE IV. 


Bacchis. Lâches. Deux Ser- 
vantes de Bacchis. 

Bacchis. 

C E n’eft pas poui rien que Lâchés fou- 
haite de me parler , &c je fuis bien trom- 
pée ii je ne devine à peu près ce qu'il me 
veut. 

Lâches. 

Il faut que je prenne bien garde que la co- 
lère ou je fuis ne m’empêche d’obtenir ce que 
je veux de cette Bacchis , ou que je ne fade 
rien de trop , 6z dont je puille me repentir dans 
la fuite. Je vais l’aborder. Bonjour, Bacchis. , 
Bacchis. 

Bonjour, Moniteur. 

L A- 


bicn remarquer ici Padreiïe de Terme. Comme il 
voyoit bien qu’il n’éroir pas vraifemblable, qu’un pere 
fût traiter avec douceur une créature qu’il croyoit 
oui debauchoit Ton fils , il a foin d’avenir des rai- 
ions qui l’obligent d’en ufer ainfi , afin qu’on ne puiflè 
pas l’accufer d’avoir fait une faute contre le cara&c- 
re. Donat : quia non frac vtnjîmilt bonum ijft patrtm 
tnerttrid mterturbanti , rtddit rattontm Senex , iur agM 
minus , nt vtdeatur perfinm modus non ejji jtrvatus. 

bb s 9- N a « 
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LACHES. 

credo , cdef>ol te nonnihil rnirari , Bacchis , 
€jjtid Jit , quapropter te bue foras puerum evo- 
care juJJi. 

B A C C H I S. 

Ey pol quoque etiatn ùmida fum , quum 'venu 
mihi in mentem , quz Jim , 

2 \e nomen mihi qu&Jii obftet apud te. nam mo- 
res JaciU tutor. 

, LACHES. 

13 Si ver a dicts , nihil tibi efi d me pericli , mu- 
lie r : nam 

’jarn aiate ea fum ut non Jtet peccato mihi ig - 
nofii a juom : 

Cua 

REMARQUES. 

p. Nam mokss fuiu iutoi,] Car k tel a 
prit je n' auras pas de peine à vous faire voir que je fuit 
a couvrît d- tout reproche. En noue Langue. uneCour- 
tifane qtti diroit . mort s facile tutor , nous paroitroit 
ridicule j nous (ommes accoutumez à prendre une fem- 
me débauchée pour une créature qui a toutes lortc$ 
de defauts. Dans ce caraftere de Bauhts, Terence n’a 
pourtant rien fait contre la vraifemblance; toutes les 
Cottrtifanes ne (ont pas également méchantes , & il 
y en peut avoir qui malgré leur dérèglement , ne 
laiflent pas de fe tenir dans les réglés de la Morale. 

tt. Jam jetât* ea sum.] Je fuis déjà dans un 
âge. 11 veut dite qu’il fe rendra à la Railon , 8c qu’il n’ au* 
ia contre elle aucun de tous lescmpoitcmeus que 
les pères ont d’ordinaire dans ces lottes d’occafions, 
ou ils ne veulent tien examiner , & où ils fuivent 
aveuglement tout ce que la puftïon leur luggere. 

U l NON S I ET PECCATO MIHI J G N O S C t 
* pjj u M. ] ^Auquel si n'ejl pas pardonnable de faire det 
famés. Beaucoup de Savans fe font trompez fur ce 
nrot p tuât* j qu’ris ont joint avec mihi , comme llc'e- 

■ ■ * " .du ‘ ■ toit 


. DigitizedJjy Google 



39 S 


L’H E C Y R E. 

Lâches. 

Ji croi en vérité que vous ch s un peu en 
peine de ce qui peut m'avoir obligé à vous 
envoyer prier de venir ici. 

B A C C. H I S. 

Non feulement j’en fuis en peine , mais quand 
je fais réflexion fur ce que je fuis , je tremble que 
la vie que je mene ne me nuife dans votre ef. rit ; 
car à cela près je pourrai facilement vous faire 
voir que je fuis à couvert de tout reproche. 

Lâches. 

Si cela eft, vous n’avez rien à craindre ; car je 
fuis déjà dans un âge auquel il n'cft pas pardonna- 
ble de faire des fautes : c'ell pourquoi auffi je 

prends 


toit un datif, & comme fi ptccat» mihi tenoit lieu de 
l’Aoritic Grec !ttyrgu»ffw>Ti. Ils ont fondécelen- 
timcitt (ur deux p;!Î:tge9> l’un de Cnerm, & l’autre 
de Sjfintilien. Celui de Cicéron eft de l’Orailôn cou- 
rre Rullut. curn etnnbus efl ihffutln C? magna ra- 

tio , tum viro mihi prater tarerai , cui errata nttlla venta , 
reile fado extgua laus. Voici celui de Qutnulitn , dans 
le fixiéme Livre : Qui vr» judinm ta^cre & in ejuem 
vtllet habitum animi pajfet perdtteere , aue d’iio fLndum 
& trafetndum effet, rariui fuit. Mais ces deux pnfla- 
ges ont été fort mal expliquez, car qui pourroit ja- 
mais s’imaginer que l’on eût pû dire en Latin reile 
faillit fum pour relie feci , err.it Ht jetât pour erravt , 
dtilus fum pour dixti Cela feroir pourtant, fi ce que 
ces Savans ont dit , devoit être reçu Ils n’ont tait 
cette faute que pour u’avoir p?s pris garde que la 
conftru&ion de ce Vers de Ttrcnte doit être fane de 
cette maniéré. Ko » efl aijuum mthi igmfct penal*. „il 
„ n’eft pas jufte que l’on me pardonne , la faute 
,, étant faite. 1 ' peccata eft un ablatif ablolu pour fi 
ficcatwn à me faent. il en eft de meme dans Ctteten 
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&Ho ni a fi s , cmnes res cautiks ne temere faciam 
accuro : 

Nam , fi id nunc facis , failurave es , bon as 
(]uod par eji f d'.ere\ 

Infcitum offerte injuriant tibi me , immtrtnti , 
i ni quant ejt. 

B A C C H I S. 

1 5 Eft magna ecaflor gratta de hac re quant tibi ha- 
béant, nam qui 

Po[t fadam injuriant expurget , trahi parutn 
profit. 

Sed quid t fl hue e(l ? 

LACHES. 

metim receptas filium ad te Pamphilutn. 

B A C C H I S. 

ah ! 

LACHES. 

Sine dicam. uxorem hanc prius quant duxit , 
voflrum amorem permit. 

Manc : nondum etiam dixi , id quod volui. 
nunc hic uxorem habet : 

zo Qu&re aliutn firmiorem tibi , dum confulcndi 
tempus eft. 

Nam neque ille hoc animo erit atatem , ne que 
pol eadem ifla atate tu. 

B A C- 

REM AS.Q.UES. 

& dans Quintilien, eut nul la venta erra*», c’cft à dire, 
fi erratum futrit, relie falium fuerit. Qu* dili» , c’eft 
pour qui re diliâ. Cette remarque ne fait rien pour 
■la traduftion, mais çlle eft importante pour l’uiage 
de la Langue Latine. 

* 9 . M A N 1 : NONDUM imu DIXI ID Q.UO» 
*otui.] Attendez., j» n'ai pas encore dit ce , &c. La- 
this dit cela litr ce qu’il voit que Bacchii veut Par- 
lera pour parler. Denat dit, Apparet fenem tarde & 

longe 


Digitized by Google 



/ 


L’H E C Y R E. 397 

prends garde à moi de plus près, afin que je ne 
ialFe rien à la legcre.Si, comme vous le dites, vous 
avez, toujours agi comme les perfonnes qui ont 
de l’honnêteté doivent faire; ou que vous ayez 
defiein d’en ufer ainfi préfentement, il feroit mal- 
honnête à moi de vous chagriner ; & je ièrois in- 
juite de vous faire de la peine fans aucun fujet 
B A C C H I S. 

En vérité je vous fuis très-obligée de ces 
bons fentimens ; car les fatisfa&ions qu’on 
nous fait après nous avoir rendu quelque dé- 
plailir, ne nous gueriffent de rien. Mais que 
.voulez- vous de moi? 

Lâches. 

Vous recevez mon fils chez vous... 

B A C C H I S. 

Ah! 

Lâches. 

Laifiez-moi achever ; avant qu’il eut une 
lemme , j'ai fouffert votre amour. * Atten- 
dez, je n’ai pas encore dit ce que je veux vous 
dire. Préfentement il eft marie; pendant qu’il 
eft encore temps, fongez a chercher un autre 
Amant qui vous foit plus alluré: car Pamphile 
ne vous aimera pas toûjours , Sc vousneierez 
pas toûjours à l’age où vous êtes. 

.. . B A Cf 

* Il voit qu'elle veut parler, 
longe loquentem interpella» vultu refponfura meretritis. 

20. Qy M ItM AX.IUM T I * I FtXMIOIEM. ] 

Songez, à chercher un autre aimant. Quarere eft le pro- 
pre terme dont on lé fervoit d’ordinaire dans ces 
occafions. Virgile, Queerat fthi fizdera Turnttt : „ Que 
„ Turnus cherche d’autres alliances. “ Mais il faut 
bien remarquer ici l’adreffé de ce Vieillard, qui par- 
le à Dacchis de manière qu’il fcmhle qu’il regarde au- 
tant à les interets qu’à ceux de fou fils. 

2 t . £as 
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B A C C H I y. 

Quis id ait ? 

LACHES. 

focrttt. 

B A C C H I S. 

t)itnc ? 

LACHES. 

te ipfam. çy filiam abdux'tt [nam, 
Puerumque ob eam rem clam voluit , nains qui 
ejl , exftinguere. 

• . . t. * 'I* 

B A C C H I S. 

Aliud fi (cirent , qui firmare meam apuà vos 

pcfjern f.dcm , 

2 j Saniiius quant jusjurandum , ici pollicerer tibi t 
Lâches ; 

Lie fegregatum habuiffe , uxorem ut duxit , ci 
me Pamphtlum. * * 

LACHES. 

Lepida es. fed Je in’ , quid volo potins fodes fa~ 
f ias ? 

B A C C H I S. 

quid vis , cedo ? 
LACHES. 

Eas ad mul'eres hue iniro , atque tflhuc jnf* 

jurandum idem ' ' 't 

polliceare illis. expie animum iis , teque hoc cri - 
mine expedi. 

t * • •• 

v : a a 1 ' 

' EAC\ 

R E M A R Q^UÏ S. 

.. .. > . U 

58 E»! AB MUIIUFS WUC TNTIO.] Qut 
vtnt alliez. AtrnH cette rnat'on trouver cet femmes. Il fé 
gude bien de lui dire d’ailer trouver la femme 6e h 

bel- 


- 



L’ H E C Y R F. 399 

B A C C H I S. 

Qui vous a dit que je le reçois chez moi? 

Lâches. 

Sa belle-raere. 

B A C C H I S. 

Moi? . - • 

Lâches. 

Vous-même: Et c'eft par cette raifon qu’el- 
le a retiré fi fille de chez nous, & que fans en 
rien dire à perfonne , elle a voulu envoyer expo- 
fer l'entant dont Philumcne vient d'accoucher. 

B A C C H X s. 

Lâchés, fi je favois quelque chofe déplus 
fort que le ferment, pour vois obligera croi- 
re ce que je vais vous dire, je vous l'offrirois; 
car rien n’eft plus fur que depuis que Pamphi- 
le elt marié, je n'ai plus voulu le. voir absolu- 
ment. 

Lâches. 

Que vous êtes aimable ! Mais lavez-vous ce 
que je veux, s'il vous p.aît, que vous taliiez? 
B A C C H I S. 

Quoi , je vous prie ? 

Lâches. ■< . 

Que vous alliez dans cette maifon trouver 
ccs femmes, & que vous leur offriez àulîi de 
jurer, qu’il rieft rien de tout U dont on vous ac- 
cule. Faites , je vous prie , qu'elles nayent 
fur cela aucun foûpÇon dans l'efprit , & vous 
tirez de tout reproche. ■' - * T " 

- c B a c- 

. !.. . • • • 

1 

• • i *11' 4 

belle mere de ion füs , Lochh favoït que ce font des 
noms odieux à une Courrilane ; c’eft pourquoi il 
aaoucit la piiere qu’il lui fait, en dilant fimpleinent, 

t*i jemmto. 

30. F A* 
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B A C C H 1 S. 

30 Faciam. qiiod pol , fi e/jet alia ex hoc qu.cjtu 
haud fia:e> et , Jcio , 

Vt de lah cauja nupte mulieri fe ofitende- 
ret : 

Sed nolo falfia fiama ejfe gnatum fiufipeflum 
tutim , 

Kec leviorem vobis , quibus e/l minime Aquom 
viderier 

Immerito. nam méritas de me eft , quod qucam 
illi ut cemmodem. ~ 

LACHES. 

35 Tacilem benevolumque lingua tua jam iibi me 

reddidit : 

Kam non funt fiole arbitrât a h a : ego quoque 
etiam hoc credidi. 

Nunc , cum ego te ej[e prêter nofiram opinionem 
comperi , ■ • 

Fac eadem ut fis porro.nojlra utere ami ci ti a , ut 
voles. 

Aliter fi fiacias. . . reprimam me , ne agre quid- 
quam ex me audias. ‘ 

43 Verhtn te hoc monta unum , qualis fine amie us, 
aut quid prjfiem , 

Fotius quàm inimicus, periclum fiacias. 

B A C C H 1 S. 

fiaciam fiedulo. 

REMARQUES. 

30 , Faciau. Q.U8» r«i. *1 IISITUTI 
» X H U C QJJ imu, H A U fi FAClUT, SC! O. J 
Je le ferai , je fai pourtant. . . Tertnce poulie fi loin 
l’honnêteté de cette CouttiGtne , que pour exeufer la 
nouveauté de cc cara&crc, il volt bien qu’il eft obli- 
gé 

ACTUS 


Nv ^ 
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R A C C H I S. 

Je le ferai ; quoi que je fois iiire que de 
toutes celles qui vivent comme moi , il n’y en 
a pas une qui le fît , & qui pour une chofe 
comme celle- là , voulutfe préfenter devant une 
femme mariée; mais le ne veux pas que Pam- 
phile foitfoupçonnéinjuftement : & que fans lu- 
jet il vous paroilîe plus leger qu’il n eit , à vous, 
dis- je , à qui ailurément il le doit le moins paroî- 
tre. tl en a ufe avec moi d’une manière qui m’o- 
blige à lui rendre tous les fer vices que je pourrai. 

Lâchés. 

Ce que vous venez de me dire medefarme, 
& m’appaife entièrement; car ces femmes ne 
font pas les feules qui vous ont aeeufée de re- 
cevoir mon fils , je l’ai cru aulli b ; en quelles. 
Préfentement que je voi que vous êtes toute 
autre que nous ne pen'.ions , e vous priedê- 
tre toûjours la même , & de vous fervir de 
nous en tout ce qu’il vous plaira. Si vous 
changez de fentiment. . . Mais ie veux me 
taire , de peur de vous dire quelque chofe qui 
pût vous tâcher. Je vous avertis feulement 
d'une chofe, ccft de m’avoir plutôt pour ami 
que pour ennemi. 

B A C C H I S. 

Je ferai tous mes efforts pour cela. 


gé de prendre d~s devants, & de prévenir le fpeéta- 
teur , qui croirait facilement qu’il peche contre la 
vrailemblance ; parce qu’il n’eft pasotdinaire qu’une 
Courtifane afle ce que celle ci fait. Tcrence en ufe 
toujours de meme dans toutesles choies qui font ex- 
traordinaires, & que l’on ne voit que raiement. 

« I • / * 

Terne III. Ce ACTÉ 
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ACTUS Q.U ARTUS. 
S C E N A V. 


P H 1 D I P P U S. LACHES. 
B A C C H 1 S. 


ANCILLÆ DUÆ BACCHIDIS. 


P H I D I P P U S. 

N liai apud me tibi dejieri patiar , quin , quoi 

OpUS Jlt y 

Btnignè pr&beatur. 

Sed quum tu fatura , atque tbru cris , puer ut 
futur fit y faeïto. 

LACHES . 

Kofter focer , •video , venit : puero nutricem ad- 
ducit. 

S Phïdippt , Bacchis dejerat per fondit . . . 

P H 1 D 1 P P U S. 

huuïne ta eft ? 
LACHES. 

hstc eft. 

PHI - 

REMARQUES, 


Cette Scene eft la derniere du quatrième A&e, 
comme cela paroit manifeftemenr ; on en avoir pour 
tant fait la fécondé du enquierrre A&e. 

APUB 14 £ T I I I DSPIPKI 1> A- 

* Niurrice , tu tu manquirM d* rttn chez, mti . 

• * . 1 ' Phi- 


V 


• y • 
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ACTE dUATIUE’ME. 

SCENE V. 

Phidippe. Lâche». 

B a c C h 1 s. 

DEUX SERVANTES DE BACCH1S. 


Phidippe. 

N Ouvrice , tu ne manqueras de rien cirez 
moi; tu auras tout en abondance; mais 
quand tu auras bien bù Ôc bien mangé, je te 
prie que notre enfant trouve ià bouteille plei- 
ne , & qu'il lette Ton fou. 

Lâches. 

je voi notrè beau-pere qui vient; il amène 
une nourrice pour notre petit-frs. Phidippe, 
Bacchis jure par tous les Dieux... 

Phidippe. 

Eft-ce donc là elle ? 

Lâches. 

Elle- même. 

P H I- 


rhidipf)? rtviéiït atec une Nonrrlcf ; fc cbmrtie les 
Nourrices font toftjonrs difficiles à contester , & rfu’ct- 
les demandent millt choies, il faut préluppolcr que 
ce bon homme dit cela iur lés demandes qn’clle lui 
fjiifcit, -- • 

C C Z <. Ni* 
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P H I D I P P U S. 

Kec pci ifi £ metuunt Deos : ntque bas refpicere 
Dcos opinor. 

B A C C H I S. 

Ancillas dedo : quolibet cruciatu , per me ex- 
qu ire, * liiet. 

Mac res hîcagitur , me Jacere Pamphilo ut uxor 
redeat , 

Opcrttt : quod fi ptrficio , non pœnitet me fa- 
ma , 

10 Sclam feciffe id , quod al'u meretrices facere fu- 
gitant. 


LACHES. 

Phidippe, nofiras mul.eres fufpedlas fuifj'e falfo 
Kobis m re ip/a invenmus : porro banc mmc 
experiamur. nam fi Corn- 

* Abcft à Vu!g. 

R E M A R CLU ES. 

6 . Neqjje has usncut Dïos op t- 
xo ». J Et je c roi que les Dieux ne prennent guère i gar- 
île h elles. Cette phralê eft équivoque , 8c préietite 
deux (ensj car elle peut lignifier, Je necroipas qu'el- 
les regardent les Dieux ; ou je ne croi pas que les Dieux 
les regardent. Le dernier léns eft le meilleur, il y a 
plus de mépris pour ces créatures. Il faut bien re- 
marquer la différence qu'il y a entre le catattere de 
Lâches, & celui de Phidippe. Le pere de la femme 
doit être pius emporté contre une Courtifane , que 
le pere du Mari. Terenet connoifloit parfaitement la 
nature. ~ 

9. Nox roiNirxT m uva , * <rt a m pi- 

C1 III ID QJJ • D A 1 T A Mil II I ICAS FA- 
CE** pu cita xi.] j' auras acquis une ajj, Z. gran- 
de réputation d'avoir fatt feule , 8cc. De peur que lelpec- 
tateui ne s'étonnât de voir Baicbu en ufer avec tant 
d’honnêtèté , & s’éloigner fi fort de fon caiaétere , 



Phidippe. 

Ma foi ces créatures ne craignent guere les 
Dieux; 8c je croi que les Dieux ne prennent 
guere garde à elles. 

C A C C H I S. 

Je fuis prête à donner mesefclavcs; vous 
pouvez en tirer la vérité par tous les tour- 
mens qu’il vous plaira. 11 s’agit préfentement 
de ceci ; il faut que je fade en forte que la 
femme de Pamphile retourne avec lui ; li je 
puis en venir à bout, j'aurai acquis une allez 
grande réputation , & je ferai bien contente 
d avoir fait ce que toutes les autres femmes 
comme moi évitent de faire. 

Lâches. 

En examinant la chofe à fond , nous avons 
trouvé que nous avons eu de nos femmes des 
foupçons très- mal fondez. Maintenant fervons- 
nous de Bacchis; car fi votre femme connoît 

qu'elle 

Terme a foin de faire voir qu’elle n’a d’autre but 
que de s’acquérir la réputation de ne pas reflcmblcr 
aux peribnnes qui vivent comme elle : & par la Te- 
rtnee lauve toute la vraifemblance de ce cara&e- 
re. Don.it a fait fur tout cet endroit une remarque 
qui mérite d’etre rapportée : Multa Tcrcntius fé- 
liciter au r us ejl arte frtlut , nam & fterui bon ai , (r 
meretrices honefli cuptd.it , p rater tjuam pervu/gatum tft m 
fecit. Sed tanta vigilantia caufarum (T rationum mo- 
menta fubjungit , ut ei foli merito vtdcantur omnia lite- 
re. Nam hoc contra illudtt tjuod alibi ait commune ejft 
jam omnibus Comicis bonat matronas facere , meretrices ve- 
to malas. 

TI. PKI»tJM N O S T K A S MVllEIIS SUS- 
PECTAI fuisse FAXsoMoils.jfn examinant 
la thofe à fond nous avons trouve' tjue nortt avons eu de nos fem- 
mes des fou p font très mal fondez.. Le mot fufpe&at eft é- 

quivoque car il eft aôif & paÆf & on peut cxpli- 

Cc 3 quer 
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Ccmpcrerit falfo crïmmi tua fe uxcr credidijje , 
Mifiam tram faciet : Jtn autan efi ob eam rem 
irai us gnatus , 

15 Quod peperit uxor clam, ïd leve efi. cite ab eo 
bac ira abjccdet. 

Profcilo in bac re nihil mali e/l , qued fit difcï - 
dio dionurn. 

P H I D I P P U S. 

Velim quid&m btrcle. 

LACHES. 

exqiùre: ad:ft : quid fais fit , faciet if fa 

P H I D 1 P P U S.. 

Quid iftbtc mihi narras ? an qstjçf non tute au- 
difii dudum, , 

De bac re animas meus ut fit , Lâches ? illis 
expie modo anim,nm. 

LACHES. 

ZO Quafi edepol , Laccbis , quod mihi es pollicita , 
tute ut ferves. 

B A C C H I S. 

Ob eam rem vin ergo intro eam ? 

LACHES. 

i, atque expie animutn iis ut créditât. 

B A C- 

RE MARQUE S. 

quer cc paflage de deux mapictcs , ou nos femmes 
9 vf eu des [tupfans mal fondez, , ou nous avant foup- 
ftmné ntt femmes fans fondiment. H, fcmbJc d’abord 
que l’un Si l’autre lins peuvent le foutenîr-. Cax 
il eft vrai que les deux vieillards ont çrq effeftive- 
ment que leurs temmes loupçonnoient Ba chu de rete- 
nir Pamphile Sc de l’empédjer de rctoivoer avec fa 
femme , c’eft ce que Lâchés dit à la fin de la Scène 
precedente , nam non fttnt ÇoU arbitrai* h.t ; ,,C u ces fem- 
» mes ne font pas les leules qui vous ont acculcede 
j? t.cççvqU tnoft $ls. CVd pourquoi je nfetois de-. 

cl. u ce 
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qu’elle a ajouté foi à une faulTe accufation » 
die ceflera d etre en colere. Et d'un autr c 
côté (i mon fils eft fâché que fa femme loi 1 ' 
accouchée fans qu elle lui ait rien dit de fa 
grofldTe , ce n’eft pas grand’ chofc, ce chagrin 
pafîera bien-tôt. En bonne foi , il n’y a rien 
là qui doive les porter à le leparer. 

Phidippe. 

Je fouhaite que cela foit comme vous le dites. 

Lâches. 

Mais interrogez* la vous-même, la voilà, 
elle vous donnera fatisfa&ion. 

Phidippe. 

A quoi bon tout ce difcours,nefavez-vous 
pas là-deflus mes fentimens? faites feulement 
que nos femmes (oient contentes. 


Lâches. 

Je vous prie , Bacchis , de me tenir ce que 
vous m'avez promis. 

Bacchis. 

Voulez- vous donc que j'entre pour cela? 

Lâches. 

Allez , tirez-les du foupçon où elles font & 
faites en forte quelles vous croyent. 

Bac- 

clarc'e pour ce fens-là , mais aujourd’hui après avoir 
examiné ce paflage de plus près, j’ai reconnu que le 
dernier fens eft le lèul véritable, qu’il s’ajufte mieux 
avec l’iniriguc de la Pièce, & que c’eft une fuite plu» 
naturelle de ce que nous avons vu. Car les deux 
vieillards ont aceufé leurs femmes , Soflraté 8c Mjr- 
rhine , d’être la leule caufede ce que Fhilumerte ne re- 
rournoit pas avec fon mari. Le mot rubis détermine 
meme entièrement ce dernier (ens, car ilfcroit dif- 
ficile de l’ajuftcr avec le premier. 


Ce 
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B A C C H I S. 

Eo : etfi fcio pol his fore meum confpeSlum i» 
vijum hndie : 

Nam nupta meretrici boflis efl , à viro ubi fe- 
gregata efl. 

LACHES. 

iç At ht arnica erunt , ubi , quant cbr:m advent - 
ris , refcifcent. 

PHIDIPPU S. 

At eafdem arnicas fore ubi promit to , rem ubi 
cogr.orint : 

Nam tllas trrore & te fsmiil fufpicione * evelles. 

B A C C H I S. 

Péril, pudet Philument : me fequimim intro 
hue amba. 


3 ° 


LACHES. 

Gju 'id mî eft, quod malim , quam qnod huic in- 
tellego ezenire , ut 

Cratiam méat fine fuo difpendio , c 7 mihi pro- 
fit ? 

Nam fs efl, ut h&c nunc Pamphilum vereabft 
fegregartt : 

Soit fibt nobilitatam ex eo , O 1 rem natam , c? 
gloriam ejje; 

Referetque gratiatn ei , unaque opéra nos fibi 
amicos junget. 

* Vulg. exftlvts. 


R E M A R Q^U E S. 

29. Et uihi p x o s 1 1,] Et fe rendre à ellemi- 
1 *i un ftrviee fin cenpdtrable. J’ai fuivi le fens de mou 

pere, 

cqp 


ACTUS 
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vûe ne leur fera pas; oit agréable; car une fem- 
me mariée eit ennemie des perlonnes de ma 
profelïïon, fur tout lors qu elle eit mal avec 
fon mari. 

. Lâches. 

Mai* je vous aflilre qu’elles feront de vos 
amies, quand elles fuiront pourquoi vous éies-la. 

Phidippe. 

Mais je vous piomets que lors qu’elles Au- 
ront ce qui vous mené chez, elles , elles icront de 
vos aimes ; car par là vous les tirerez de 1 er- 
reur où elles font , 8c vous vous julhfierez. 

B A C C H I S. 

Ah! je meurs de honte de me préfenter de- 
vant Philtimene; a Jet Efclaves : buivez-moi 
toutes deux. 

Lâches. 

' Qu’y a-t il que je voululfe plutôt fouhaiter 
que ce qui arrive aujourd'hui a cette femme? 
Elle va nous taire un très-grand plailir fans 
qu’il lui en coûte rien, 8c fe rendre à elle- me- 
me un fervice rort contiderable. Car s’il elt vrai 
quelle ait rompu tout de bon avec t'amphile, 
elle elt fuie que par ce moyen elle aquerra de 
la réputation, du bien 8c de 1 honneur; elle 
témoignera à mon fils fa reconnoiliance, 8c en 
même temps elle fe fera des amis. 

pcrc , qui corrigeoit , & fiti profit ; car autrement 
Ldibct tiuoir deux fois la meme choie. 
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A C T U S QUINTUS. 

S C E N A I. 

P A R M E NO. P A C C H 1 S. 

ANCILLÆ DUÆ BACCHIDIS. 


P A R. M E N O. 

"C* Depcl m ejfe meam htrus operam députât 
1 parvi prctt , 

&j<i ob rem nullam mi fit , frujlra ubi totum 
dcfedi dicm , 

hlytontum hojpitem dtim exfpetto in arce Calli- 
demidem. 

ltaput ineptus hodie dum illic Jedeo , ut quif- 
qtte venerat , 

r Acccdcbam : Adolefcens , dit dum , qtuft , tun 
et Myconius ? 

Pion jutn. at Calltdetnides i non. hofpilem ec- 
quem Famphilum 

Hic h abc s > omnes negabant : ne que eum qusm- 
quam ej (Je arbitror. 

De- 

REMARQUES, 

Cette Sccnc, dont on a fait latroifieme du cinqu e- 

mc Adc, n’en cft que la première; Je c’eft en cela 

qu'il faut bien remarquer l’adrcfic de Ttrenct , qui 

n ’a 
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ACTE CINQUIEME. 

SCENE I. 


" I 


Parmenon. Bacchis. 
DEUX SERVANTES DE BACCHIS. 
Parmenon. 

P Arbleu , mon Maître compte bien ma peine 
pour peu de chofe , de m’avoir envoyé ain- 
fi pour rien dans un lieu où il m’a fallu demeurer 
tout le jour inutilement à attendre cet hôte de 
Mycone, ce Callidemides. J’étoislà affis com- 
me un fût , Sz quand je voyois venir quelqu’un, 
j’allois au devant de lui ; Dites- moi, je vous 
prie , lui difois-je , êtes- vous de Mycone ? Non. 
Mais ne vous appeliez-vous point. Callidemides? 
Non. N’avez-vous point ici quelque Hôte qui 
fe nomme Pamphile? Non, me difoient-ils , 
& je croi aufli par ma foi qu'il n’v a point de 
Callidemides dans le monde. Enfin je commen- 

çois 


r’a fait ce dernier A&c que de trois petites Scenes, 
pour ne faire pas fomruir le fpc&ateur, qui n’a pres- 
que pin» rj-.n i attendre pour lavoir tout le dénoue- 
ment. «.Si» 
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Denique hercle jam pu débat : abü. fed quidBàe- 
chidem 

nofiro adfine extuntem video t quid huit efl 
hic reï t 

B A C C H I S. 

lo Parmrno , opportune te offers , propere entre ad 
Parti pb ilam. 

P A R Al E N O. 

Quid eo ? 

B A C C H I S. 
die me or are , ut veniat. 

P A R M E N O. 
ad te ? 

B A C C H 1 S. 

ïmo ad Philumenam. 

P A R M E N O. 

Quid reï ejl i 

B A C C H I S. 

tua quod nihil refer t , percontari dejmas. 


P A R- 


REMARQUES. 


$ I D QVl» BacchIDIM Al K O S T A O AD 
IXIUNTI* y i » f o ? ] Mais d'eh vient que 
]€ vot Buahts fort, r de chez, non, beau pere> A la fin de 

1 n? C . preccdentc ° n a vù que Buchit e ft entrée 
chez Phtdtppe pour aller parler à Myrrhine & à fa fi[. 

Jc, & que Loche, & Phidippe s’ea font allez d’un au- 
re cote j ce qui fe parte dans la maifon de Ph.dippg 
fait 1 intervalle de l’Afte IV. A la fin Parmenen arri- 
vc d c la Citadelle ou Pamphile l’avoit envoyé; &en 

mom "V ° UVrC , la P remicrc de l’Aâte V. Un 

STI™ T” ‘‘ VOit (0nir B “ chU * q*» « dû être 
~ Jon S tcm P s avec ces femmes , puis que c’eft là 

que 


Di ii 
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çois déia à avoir honte; je m’en fuis venu. 
Mais d'où vient que je voi Bacehis qui fort de 
chez notre beau-pere, quelle affaire a-t-elle 11 
dedans ? 


B A C C H I S. 

Ha, Parmenon, tu arrives fort à propos,' 
cours vite chercher Pamphile. 

Parmenon. 

Pourquoi faire? 

B A C C H I S. 

Di-lui que je le prie de venir. 

Parmenon. 

Vous trouver ? 

B A C C H I S. 

Non, trouver Philumene. 

Parmenon. 

Qu’y a-t-il ? 


B A C C H I S. 

Ne t’informe pas de ce qui ne te regarde 
point. 

Par- 


que s’eft fait la reconnoifTanre. U e’toit donc ridicu- 
le de penler que tout cela s’etoit pufie pendant le 
temps que Parmenon prononce huit Vers. Cela eft fi 
clair qu’il n’cft pas ncccfiaire d’en donner de plus 
grandes preuves. 

10. Fiomi cvtu a» Pauphiiuk.] 

Cours vite chtrchcr Pamphile. Le C ara itère de Parme- 
non , c’eft d’etre fort curieux 8e fort patelléux , &7V- 
renci conduit l’intrigue de cette Pièce de maniéré, 
qu’on trouve toujours de nouvelles oecafions de l’en- 
voyer promener , Ôc de lui cacher toujours ce qu’il 
meurt d’envic de favoir. 
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PARME KO. 

Kihil aliud dicam ? 


B A C C H I S. 


etiam : cognojje annulum ilium Myrrhinam 
Gnats. fut. fuifje , qucm olim mihi ipfus dederat. 
P A R M E N O. 

/cio. 

Tantumne t/l ? 

B A C C H 1 S. 

[ audierit. 

tantum, aderit continua , hoc ubi ex te 
Sed cejjas i 

1> A R M E N O. 


[ haud data e/l , 
minime eqmdttn : nam hbdie mihi pote/las 
Ita cttrjando , arque ambulando totum hune 
contrivi ditm. 


*7* ■'J-* /J» /y. «/£- yjw yy- yy. Jç* yy> y^< yj« y*. ^ y,-. yy- /f. yj*- yju yy. yj>- 

ACTUS QUINT US. • 
S C E N A IL 


B A C C H I S. 

0 T 7antam obtuli ad vent h meo làtitiam Pam - 
philo hodie ! 

Quot commodat res attuli ! quot autem ademi 
curas ! 

Gnatum et re/lituo , qui pane harum ipftufque 
opéra periit : 

XJxorem , quam nnmquam efi ratus po/lhac ft 
hahiturum , reddo : 

Qu* 


*' DlgitiTüTEr 


Parmenon. 

Ne lui dirai-je rien davantage? 

B A C C H I S. 

Di-lui queMyrrhine a reconnu que la bague 
qu’il me donna autrefois , étoit à la fille. 
Parmenon. 

J’entends. £ft-ce là tout ? 

B A C C H I S. 

- Oui. Il fera d’abord ici quand tu lui auras 
appris ce que je te dis- là. Mais elt-ce que tu 
t’endors ? 

Parmenon. 

Non en bonne foi , d’aujourd’hui on ne 
m’en a donné le temps, j'ai pafTé toute la 
journée à courir comme un mifcrable, j’ai 
toûjours marché. 

ACTE CINQUIEME. 
SCENE II. 

B A C C H I S. 

Q Uelle joye la vilite que je viens de faire 
va-t-elle cauler à Pamphile ! quel bon- 
heur viens-je de lui procurer! combienlui ai- 
je épargné de chagrins ! je lui rends un fils, 
que là be'le-mere , fa femme tk lui-même 
ont penfé faire périr ; je lui redonne une 
femme qu’il ne croyoit pas pouvoir jamais 
reprendre ; je le tire de l’embarras qui cau- 
~t: .. ' foit 
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5 Qi /a rt fttfptcHts ftto patri * e?* Phidippo fuît , 
exfolvl. 

Hicadeo h: s rebus annulas fuit ini titan inventait - 
dis. 

JN ’am memini , abhinc menfes decem fere ad me 
nctle prima. 

Confugere anhelantem dorrntm , fine comité , vi- 
nt plénum , 

Cum hoc annula, exiimui illico; mi Pamphile , 
incjuarn , amabo , 

lO Quid examinants es, obfecro î a ut unde annu- 
lant ijtum naclusf 

Di: mthi. llle, alias res agere fe jimulare. Pojî-' 
quam id video , 

Kefcio qmd jufpicarter magts cœpi,infarc,ut dicat. 
Homo Je jaieîur vi in via ne/cio quant cornprejfifje: 
Dicitque fcje dit annulutn. dam luttât, detraxijfe: 

1 S Etait h ic ccgnovit Myrrhtna in d‘guo modo me 
habentem : 

Rogat unde Jit. narro omnia hcc : inde eft co- 
gntt iO fatta , 

Vhilumenam comprenant ejfe ab to , o 1 filium 
inde hune natum. 

Httc tôt pr opter me gaudia illi centigijje Ut or : 
Etji hoc rneretrices alla nulunt : neque enim ejl 
m rem nojlram , 

Ut' 

R E M A R Q. U E S. 

I.CoNH'DlIE ANHZLAKTZM D O U U M , * T- 
Jt £ rOMITI, V I N I PLENUM, CUM HOC AN' 

N ul o. ] Pamphile vint le réfugier un far < h-x. moi tout 
feul , hors d'halevit , plein de vin , ir tenant cette b.igue. Avec 
quel art Tertnce raflemblc ici dans un feul vas tous 
les lignes qui ne laiflenr aucun doute que Pamphile 
ne foit l’auteur de cette méchante aftion , il [e *tfu. 
gi* comme an homme qui craignoit, qui vendit de 

com- 
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fait les fbupçons que fon pere & Phidipoe 
avoient de lui ; & c’clt cette bague qui a don- 
né lieu à tout cela. Car je me flSuviens qu’il 
y a à peu près dix mois que Pamphile entra 
un foir chez inoi tout feul, hors d haleine* 
plein de vin ,& tenant cette bague. J’eus peur 
d’abord : Mon cher Pamphile, lui dis je, je 
vous prie , d'où vient que vous êtes fi trou- 
blé? &où avez- vous trouvé cette bague? di- 
tes-le moi. il fait femblant de fonger à autre 
chofe. Voyant cela, je commence àfoupçon- 
ner quelque myftere , & à le prefier davanta- 
ge. hnfin il m'avoue qu’il avoit rencontré 
dans la ruë je ne fai quelle fille , qu’il avoit 
violée , & à qui il avoit arraché cette bague , 
comme elle failoit tous fes efforts pour fe dé- 
fendre. Myrrhine vient de la reconnoître à- 
mon doigt ; elle m’a demandé d’où je l’a- 
vois , |e lui ai conté toute l’hidoire ; & voi- 
la ce qui a fait découvrir que cette fille , que 
Pamphile avoit rencontrée dans la ruë, étoit 
Philumene , & que l’enfant ett à lui. Je luis 
ravie d’être cauie qu'il lui arrive tant de fu- 
jets de joye , quoique ce ne foit pas là ce 
que demandent toutes les perfonnes comme 
moi j ce n’cft pas aulli notre intérêt que 

nos 


commettre un crime , 8e qui vouloit fe cacher. Il f- 
tait feul , ces fortes d’aftion» ne demandent point de 
témoin ? Il t'tait hors d'haleine , il avoit fallu emplo- 
yer la force contre une perfoDncqui ledeftendoit U 
était plein devin, cet état donne l’audace d’entrepren- 
dre. Enfin il tenait têtu bague ; comme les dé- 
pouilles qui marquent le rapt. Je u’aifait qu’expli- 
quer Donat dans cette remarque. 

; Tant III. Dd 


H É t Ÿ R à . 1 

» . , - , “* . » . ■ 

2.0 Vt quifquam amitor nuptiis Uietitr. veritm 

■ 1 tcaftor '• ' • r> *•' 

Ntttnquam animùm (jutfli gratta ad initias ad- 
• dncam partes. - ' '-'i Y 

F.go , durit dlo luttum ejl , ttfa fubt htnigrto & 
lepido, v cemi. . * - J * * ,r? ’ 

Incommode trahi nnptïts eventt : faftum fatior 9 
At pol me fccijfe arbitrer , ne td meritô mihî. 
evenirrt. 

ï J J Xlulta ex auo fueïlnt tommoda , ejur incommo- 
da eft aejuom ferre. * * * ‘ 

. . V ri j: . 

, • . /> ", ; 5 f. :• . . \? 

A C TUS Q^U I K T U S. 


S C E N A IH. 

• . • * < 


ij ... 

: ,'*rr 

■j j rl 


P A Ad P H l L II S. P A R M E N O. ' 

r - . , .... . É A C C H I S. ■■ „ ... • 

tn rl 


>u c. i. 


. \P - 4 if p /; / l 17 s. . . . . > 

Y7 H&, wri Parmevo, etimn Jâdi^i ut mi hat- 
certa. V clara au nient : 

Ne me in breve conjicias tempus , c audio hoc 
falfo jruï. 

V -• • s! îioLt-* • •* ."î '3 . i>t 

• ' 'n; 


-J» *f i» *7V ai: .73) l.: .. i* .»): * 

P A R Al E N O. 

y’ifurh ejl. 


• i V 

) .J» .-a*, M P H 1 L U Sé >n ■ 
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•‘•I PAR- 
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fi os Amans fe trouvent bien du mariage; 
mais le gain ne me portera jamais à faire 
rien de mal -honnête. Pendant que je l’ai 
pû, j'ai profité de fa libéralité & de fon com- 
merce; j'avoue même que fon mariage ne 
m’a pas été indifférent; mais au moins j’ai la 
confolation de n’avoir rien fait qui ait dû 
m’attirer le déplaifir que cela me caufe. 11 
eft julle de fouffrit les chagrins qui nous vien- 
nent des perfonnes de qui nous avons reçu 
mille bienfaits. 






ACTE' C 1 N QUI EM E. 
SCENE ÏU . . . . . 

VI x. r*. 

Pamphile. Parmenon. 

B a c c h i 

Pamphile. 

P Ncore une fois, mon cher Parmenon, je 
te prie, voi bien de ne pas me donner une 
nouvelle qui ne (bit bien fûre & bien claire; 
ne viens pas ; me jetter ici dans une fauffe joyc 
qui feroit dé peu de durée. 

■’ n ^ ‘ ' X 

Parmenon. 

Cela eft tout vû. 

' "N P À M F H I L B. • 

En es-tu bien affiné ? 

" ' • Dd x 


Par- 
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, , P A R M E K O. - .. J 
urtt. 

P A M P Htt U S. V‘ 

" ï j , ,• [ 

v Leus hoc tta tft. 

'P* P A R M E N O. 

.J 1*4.:. •>.> i ,■«..> 

-, verum repertes. 

'»■ P A M P H I LU S. I 

Mtntdum , yôi». «‘wko ru ahud ejfe crtdatn , 
«/jwe â/W nanties. 


P A R M E N O. • •' 

Manet. 

ZpIÂ'm p a Al v s.i i 'J 

y/ic /« dixijje opinor , inveniffe Myrrhinam , 
Suum annulum habere Batchidem. t , 

P A R M E N O. 

faêluto. 

P A M P H ‘l L U S. 

-, quemego olim et dedi: 

Eaque hoc te nunttare mïhi jtijft ; liant fac 

/«w ? t 

- • . r-~ • ; ;c / , - • A 

, ,; V -. j PARME 2ï Q. 

-, ite , in quart}. 

P A M P H 1 L 17 , S. 

€juis me eft fortunatior , venufiatifque adeo 
plenior? •* • J 

/« />ro /*c nuntio qmd dontm ? quidt 
quidt ne/cio. .. x;j v , j • _ , -j 

PAR- 



1 


L’HECYRE. Alî 

P A R- M E N O K. 

Très-aiïuré. 

Pamphile.' 

Si cela eft , je fuis heureux comme un Dieu, 
P A R M E N O N. 

. Vous trouverez que cela eft. 

Pamphile. 

Attends , arrête un peu ; j’ai peur de croi- 
re une chofe & que tu ne m’en difes une au- 
tre. • ’ 

.... P A R M E N O N. 

J’entends. 

1 P A M P H I t E. . 

Il me fernble que tu m’as dit que Myrrhine 
a trouvé que la bague de Bacchis eft la fienne. 

P A R M E N O N. 

Cela eft vrai. " . • \ ~ 

* • . Pamphile. 

Que c’ eft la même bague que je lui donnai 
autrefois ; & que c’eft Bacchis qui t’a dit de 
venir me le dire. Cela eft- il ainfi? 

Parmenoh. 

.* Oui , vous dis-je. 

Pamphile. 

Qui eft plus heureux que moi! & y a-t-il 
per fon ne que l'amour favorife davantage? 
Mais que te donnerai-je pour cette nouvelle? 
quoi? que puis-je te donner ? je ne fai. 

Dd 3 Pu- 
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H E C Y R A, 

P A R M E N O, 


41 i 


10 At ego /cio. \ 

P A M P H I L U S. 

. . ~quid l 

P A R M E N O. 
nihil enim. 

Nam necjtte in nuntio , neque in me ipfo , tibi 
boni quid Jit , fcio . . ‘ 

P A M P H I L U S. 

* , . * *> „ . * : 

Ego ne , qui ab Orco mortuum me reducem in lu - 
ctm feceris , 

Sinam /me munere h me abire ? ab nimium me 
ingratum putas. 

Sed Baccbidem tccam video J lare ante o/lium : t 
I J Me exfpeùlat , credo, adibo. 

B A C C H I S. 

...... .. falve y Pamphile. 

PAMPHILU S. 

O Bacchhy ô mea Bacchis t ftrvatrix meaf 

B A C C H I S. 

Bene faflum , V vohip' e/l. , • r 

PAM- 

&EMAR Q^U E S. 

.■-->! . .• 

10. N IHI V 1*1 M J HAMUHUEimiVK- 
T 10, ] Rien en vérité , car je ne fai ni quel avantage vaut 
trouvez. dam cette neuville. C’cft bien là le carattere 
d’un valet qui cft toujours curieux. Parmenen eft fi 
f. . r 7 fâché 
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L’H E C Y R E. 423 

P A K M £ N Q N, . 1 
Mais moi je le fai bien. 

f » r ,* 

Pamphile. 

4 s ] r.,j» ^ " * » - 

Quoi? ♦ ’ 1 -- 

P A R M E N O N. 

Rien en vérité, car je ne fai ni quel avan- 
tage vous trouvez dans cette nouvelle, ni le 
plaifir que je vous fais en vous l’apportant. 

''Pamphile. 

Je te laiflerpis aller fans te rien donner, moi 
qui étois mort , & que tu as retiré du tom- 
beau ? ha tu me crois trop ingrat. Mais je voi 
Bacchis, je vais l’aborder. 

, 1 , 

( ' • ” \y% , • • * • ’#,.**»••* * ’ . . 

: v. * * v \r , i * v. v ' 

B A C C H I S. 

- - * * 

Bonjour, Pamphile. : 

Pamphile. 

Oh , Bacchis , ma chere Bacchis , à qui je 

dois la vie 1 ’ - - - : ' - 

». • ■ . » * , * 

. . . . ..Bacchis. , . 

J’ai une grande joye de ce qui eft arrivé, 
& cela me fait un véritable plaifir. 

P A M- 


• ' - ? t * • * -t • • ' " 

fâché de ne fa voir pas le fccret, qu’il aimeroit mieux 
en être informé que d’êtic recompenlé de fa bonne 
nouvelle. Magii /cire vult , <jvàm nunnt ateiper* , dit 

fort bien £«»<;. , 

Dd 4 19 . Vt 
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4U H E C Y R 'Al ' 1 

PAMTHILXJS. 

failli , ut credam , /iris ; 
Antiquamque adto tuam vtnuftattm obtines , 
Ut voluptati obttits , ferma , adventus tuus , 
quocumque adveneris , 
io Semper Jtet . 


B A C C H 1 

.[ obtint ! , 

4 / /« ecaftor morem antiquum atque in - 
17/ #»«r omnium homo te vivat numquam quif- 
quam blandior. 

PAMPH1LU S. 

Ha t ha y ha , tun mihï ïflhuci 
B A C C H I S. 


rette amafli , Pamphile , uxorem tuam .* 
2C4W umquam ante hune diem mets oculis eam t 
quod nofjem , 'vide ram : 

TtrUberalis vtja f/l. 

P AMPHILU S. 
dit vtrum. 


BAC- 


B. E M AHQ.UES. 

’ - • < <- 1 . 

19 . Ut ÎOIUfT ATI OllIUI) S I * M Q , AD- 
VINT U S t vv s, ny oc vu qjj î aitiiiiiis, 
tiMMi SUT.] Et l'on peut dire de veut avec ju~ 
ftue qui dans tons Us lieux oif vous paroijfet . , vous porter 
rtù oùn la joye iy les plaifrs. Dans ce paflage j’ai (ui- 
vi le (êns , fans m’attacher fcrupuleuiement aux pa- 
roles qui ne peuvent être bien traduites en notre Lan- 
gue , elle n’eft pas affez riche pour pouvoir exprimer 
tout ce que dit le Latin. Je me contenterai d’expli- 
quer en quoi confifte la beaute de ce paflage. V* 
voluptati obitus , firme , adventus tuus , quocunqut ad~ 
veneris fetnper fit. Cette beauté dépend de l’ aflem- 
Blagfc que Pamphile fait ici, 8c de la differente ligni- 
fication de obitus 5c d' adventus-, obuus , c’cftune rencon- 
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P A M P H I i E. 

Par toutes vos actions vous me faites voir 
que cela elt comme vous le dites. Vous avez 
toujours vos maniérés charmantes; & l’on 

f ieut dire de vous avec juftice que dans tous les 
ieux où vous paroiilez, vous portez la joye 
& les plaifirs. 

B A C C H I S, 

Et vous , en vérité , vous avez toûjours la 
même politeiîe & le même efprit ; il n'y a ja- 
mais eu d'homme plus flateur ni plus obligeant 
<jue vous. 

Pamphile. 

Ha , ha , ha , me dites-vous ces douceurs ? 

• B A C C H I S. 

Vous avez eu raifon , Pamphile , o’aimer 
votre femme ; je ne l’avois jamais vue qu’au- 
jourd'hui , que je fâche , mais elle m’a paru 
très- aimable. 

Pamphile. 

Dites la vérité. 

B AC* 

tre par hazard quand on ne fait que patTer , 3c adventmt , 
c’clt quand on va en quelque lieu dedeflein prémé- 
dite. Pamphile dit. Vous partit. la foye & les pljifin dont 
tout les lieux eu vous paroi JJ et., fait tjuc vausnefajfi-z quepof. 
fer]>qu'cnn$ fdjje tjne vaut entendre , auijutvotts j arriviez, 
de dtffiin prémédité. Cela eft galant en Latin , mais nous 
aimons les choies plus vives iç plus courtes. 

24. D I c v 1 1 u M. ] Dites U vérité. Pamphile prend 
plaifir à entendre louer par Bac:hts\ a beauté & le bon 
air de Phtlumene , parce que les petfonnes comme 
Batehis (ont fur ce fujet plus délicates que les autres, 
foir qu’elles s’y connoiflenr mieux, ou que la jalou- 
fie les rende plus difficiles. Il n’y a rien de plus a- 
gréable à un Amant que d’entendre loiici (a Maîtref- 
1c par fa rivale meme. 

Dd; 


a j. Die 



416 H E C y R A.< 

B A C C H I S. 

itn me Dit ament , Pamphile. 
PAMPHILU S. 

1Ç Hic m'thi , karum rtrum numquid dixt't jam 
pat ri i 

SA C C H I S. 

nil. 

PAMPHILU S. 

neque opus ejl : - 

Adeo mut'tto : placet hoc non fieri itidem , ut iu 
comoedïts , 

G mnia ubi emnes refcifcunt. hic , quos par fue- 
rat re/cifcere , 

Scïunt : quos non autem fcire equom eft , ne- 
que refcifcunt , ne que fcient. 

B A C C H I S. 

Imo etiam , hoc qui occultari pojfe facilites (re- 
tins , dabo : 

Myrrhina ita Phiiippo dixit , jurijurando fe 
rr.ee 

P'ulem habuiffe , & propterea te ftbi purgatum. 

P A M- 

RE MARQUE S. 

2 J. DlC UIRIi H il U U ipiUH MUMQJUI» 
ÎIXTI JAM P A t * I / ] Mais dites-moi , je vans frie, 
n'avez, vous rien dit de tout ceci à mon pt*t ? Ni Loches 
ni F hidtppe n’ont etc prêtons quand Myrhme a re- 
connu la bague , ainfi ils ne favent rien de l’avan- 
ture. C’cft pourquoi Pamphile demande a Bacchis lï 
elle n’a rien dit a (on pere de cette bague ni de ce 
qui l’avoit fait venit entre les mains, car il n’eftpas 
neceflf ..ire que les vieillards en ayent connoiffance. U 
a dedein de reprendre fa femme (ans qu’on fâche ce 
qui avoit donné lieu au chagrin qu’il avoit eu contre 
elle. 

3 . 6 . PlA- 
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L'H. E C Y R E. 

p B A C C H I S, 

Que je incurie fi cela neft vrai. 

.Pamphile. 

Mais dites-moi , je vous prie , n’avez- vous 
rien dit de tout ceci à mon pere? 

'/B ACCHH 

Rien. 

Pamphile. 

Il n’eft pas befoin aufli de lui en dire le 
moindre petit -mot. Je ferai bien aife que l'on 
ne fade pas ici comme dans les Comédies , où 
tout le monde a connoillance de tout: ici ceux 
qui doivent en être informez , le font ; mais 
pour ceux à qui il n’eft pas neccflaire de l'ap- 
prendre, ils n’en fauront rien. 

B A C C H I S. 

Bien loin de vouloir le dire , je vais vous 
faire voir que vous le cacherez très-facilemenr. 
C’elt que Myrrhine a dit à Phidippe qu’elle 
m’avoit crue à mon ferment , & que cela fuffi- 
foit pour vous jultifier dans fon efprit. 

P A m- 


26. ÏUCII HOC HON r I E * I ITT DEM, 
V T IN COMOSDI IJ , OMNI A O M N E S UII 
IISCISCUNT &c. ] Je ferai bien ai ife que l'on ne 
fajfe f at ici tomme dam les Comedtet , où tout le mende a 
connoiffanct de tout. Ttrence releve ici avec raiion une 
chofe qui eft particulière à la pièce. Dans tomes 
les Comédies > on voit ordinairement que tout le 
monde, les Spcâareurs & les Adeurs , font enfin éga- 
lement inliruits 5c éclaircis de toute l'intrigue & du 
dénouement. Ce leroit même un defaut t» le Poète 
laifloit lui cela la moindre oblcmite. Mais Ttrence lait 
le mettre au deilus des iegles , & trouver de nou- 
velles 
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A zS HECYR A. : 

P A M P H I L V S. 

eft opttme : . " 

Speroque rem haut ejfe eventuram nobts ex fen- 
ttntia. 

P A R M E E O. 

Etre , licet ficirt ex te hodie ; quid fit quod Jeci 
boni ? ' 

A ut quid i fi hue tft , quod vot agitis ? 

P A M P H 1 L U[ S. 

mon licet. 

P A R M E E O. 

fufpicor tamen. 

7 J F.gone ab Orco hune mortuumt qtio paéto ? 
PAMPRILU S. 

neficis, P arment. 
Quantum hodie profueris mih't , c? ex quanta 
arumna extraxeris. 

P A R M E E O. 

Imo vero fcio , ne que hoc imprudent feci. 

P 4 M P H 1 L U S. 

ego ifihuc fiat! fcio. 

P A R- 

REMAR Q^U E S. 

f elles beautea en s’en éloignant. Les rai Tons qu’it 
a ici de cacher à une partie des Aâcurs le ptineipal 
noeud, & le principal incident de Ion intrigue, font 
li plaufibles 8t fi naturelles, qu’on peut dire qu’il au- 
roic péché contre les mœurs , & la politeflfe, s’il a- 
voit fum le chemin battu. Ce tour extraordinaire 
& hardi fait un des plus grands agrémens de cette 
Frece. 

4t. Eoonx ai obco kukc koitvvmI 
SLU o facto?] Mu t j» I'm retiré du ttmbrau , ér 
etmment l'oi-Je pi faire t Parmenen dit CCCÎ en penfânt 

en 
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L H E C Y R E. 

Pamphile/. 

Voila qui e!t très-bien , & j’efpere que cela 
ïeiiffiia fdon nos defirs. > 


• ■ P A R M É N O N. ' 

Mon Maître, m’eft-il permis de favoirquei 
bien j'ai fait aujourd'hui ? ou qu’eltee que 
vous voulez dire là ? 

' ! P A M P H I L E. i,V 

Non. 

P ARMENON. 

Je m’en doute pourtant. Moi je l’ai tiré du 
tombeau? comment l’ai-je pû fane? 

Pamphile. 

Tu ne fais pas, Parmenon , combien tu 
m’as fait de piaifir aujourd’hui : & de quels 

chagrins tu- m’as tiré. 

P ARMENON. 

Pardonnez- moi, en vérité je le fai fort bien, 
& je ne l'aï pas fait fans y bien penfer. 

Pamphile. * 

Ho , j’en fuis perfuadé. 

Par- 

i 

en lui- même , pour tâcher de deviner ce qu’il vou- 
droit (avoir , & il reprend ce que Pamphile a du dans 
le douzième Vers. 

Egone , qui ah erco mortuum me redueem in lumen fe~ 
cerii. 

37. Iuo mo tcio ] Pardonnez moi en vérité', 
je te fat fart hit n. Parmenon fait femblant de lavoir tout , 
afin que Ion Maître ne fe cache pas de lui , & qu’il 
lui en air plus d’obligation. Mais il n’en (ait rien 
pourtant , & il en eft au defefpoix. 
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W HECYRIAU 

PA R ME K O. 

. z. •■a. , *1 « .• •. j • an 

Temere quidquam Parmenontm preJertat , ejuod 
Jailo ufu Jit f 

P A M P H I L U S. 

Sequerc me intro , Parmeno. . , 

^ R M E N O, , ; 
fequor. equïdem plus bodie boni 
40 Jif« imprudent? auàm fciens ante hune ditm 
umquam. Plaudite. 
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12 H E C Y R E. 

Parmenon. 

Eft-ceque Parmenon laifieroit échapcr aucu- 
ne occalion de faire ce qu'il faut i 

Pamphile. 

Sui- moi. 

Parmenon. 

Je vous fui , Monfieur ; en bonne foi j’ai 
fait aujourd'hui plus de bien fans y penier, 
que je n’en ai fait de ma vie le voulant faire. 
Adieu , Meilleurs , battez, des mains. 

Fin du Troijiéme Volume. 
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